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LES   DEUX  GÉfïEUAllOKS 

I 

t.  «  l.i\ n  de  -•  •: :■    I  "-  Bli 

i  "i . 
I.  «  Abraham  <  en- 

•   «h  h,    Ji  Ira   JuJa 

^.  » 

idra     Tbamar,    I  i  1 1 

<•    /  ti  •  :  il .  P  :  i  l . 

un.  il 
i  n   engendra   Aiiiiii  ld  il».    Ain 


o  

«  engendra    Naasson,    et    Naasson    engendra 
^c  Salmon.  » 

o.  «  Salmon  engendra  Booz  et  Rahab,  Rahab 
«  engendra  Obed  et  Ruth,  Obed  engendra  Jessé, 
«  et  Jessé  engendra  David  qui  fut  roi.  » 

6.  «  David  engendra  Salomon  de  celle  qui 
«  fut  la  femme  d'Urie.  » 

7.  «  Salomon  engendra  Roboam,  Roboam 
«  engendra  Abias,  Àbias  engendra  Asa.  » 

8.  «  Asa  engendra  Josaphat,  Josaphat  engen- 
«  dra  Joram.  et  Joram  engendra  Ozias.  » 

[).  «  Ozias  engendra  Joathan,  Joathan  engen- 

r 

«  dra  Acbaz,  Achaz  engendra  Ezéchias.  » 
10.  «  Ezéchias  engendra  Manassé,  Manassé 

«  engendra  Amon,  etAmon  engendra  Josias.  » 
il.  o  Josias  engendra  Jéchonias  et  ses  frères, 

«  pendant  la  captivité  de  Babylone.  » 

12.  «  Et,  après  la  captivité  de  Babylone, 
«  Jécbonias  engendra  Salathiel,  et  Salathiel 
«  engendra  Zorobabel.  » 

13.  «  Zorobabel  engendra  Abiud,  Abiud  en- 
«  gendra  Eliacim,  Eliacim  engendra  Azor.  » 

14.  «  Azor  engendra  Sadoc,  Sadoc  engendra 
«  Achim,  et  Achim  engendra  Eliud.  » 

15.  «  Eliud  engendra  Eléazar,  Eléazar 
«  engendra  Mathan,  et  Mathan  engendra 
«  Jacob.   » 

16.  «  Et  Jacob  engendra  Joseph,   époux  de 
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rie,    <\p    laqu  Jésus,   qui  est 

nommé  ta  Christ. 

17    •  Ain^i  d'Abraham  I  David  il  y  a  en  qua- 
tone  -  captivité  de 

D  IDJ  l«>ne   quatorze    généi  ,    et    de 

«  captivité  «1^  Babylone  jusqu'au 
aérations.  » 


—  r»f 


II 


18      Quanta  li  itiondu  Christ,  \ 

lut  :  liai  i<-,  M  !!•■  »h, 

-    trou i  .nt  leur  union,  porter  dani 

Dtrailles  le  fruit  «lu  Saint-Esprit. 
i  »      '  sou  Baneé,  qui  était  un  homme 

juste,  ne  voulant  point  la  diffamer,  résolut 
k  d  .  » 

•  lomme  il  él  ut  dans  cette  pensée,  un 
•    de  Dieu  la  lui 

eph,  tils  de  David,  ue  crains  ; 
prendre  avec  toi  M  pi 

•  né  «lu  Sainf  Espi  I 
21       Elle  en fai  ime* 

ltn  qui  laui  ers  son  peun 

i    «lu  pé(  lié.  • 


—  fi  — 

22.  «  Tout  cela  était  l'accomplissement  de  la 
«  parole  de  Dieu  révélée  au  prophète  :  » 

23.  «  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  un 
«  fils,  qu'on  nommera  Emmanuel,  ce  qui  veut 
«  dire  Dieu  avec  nous.  » 

24.  «  Joseph,  sorti  de  son  sommeil,  obéit  à 
«  l'ordre  de  l'Ange,  et  il  prit  sa  femme  avec 

«  lui.  » 

25.  «  Et  il  ne  l'avait  point  connue,  lors- 
«  qu'elle  mit  au  monde  son  premier-né,  qu'il 
u  nomma  Jésus.  » 


Et  il  engendra  Salomon  de 
celle  qui  fut  femme  d'Urie. 


La  génération  telle  qu'elle  est!  génération 
confuse  et  de  hasard,  ivre  et  folle,  mêlée  de 
fraudes,  et  souvent  de  crimes!  génération  qui 
continué,  transmet,  accumule  le  péché! 

Est-ce  là  ce  qui  conduira  le  monde  à  son 
but? 

Ksi  ce  là  ce  qui  peut  amener  sur  la  terre 
l'humanité  plus  haute  que  Dieu  prépare  dans 
ses  plans  éternels? 


t-il  donc  pas  •  !«•>  nèel< 
.<!<■   parel  1«  •>   1.  pont 

moi 01  le  m]  i 
Les 

;•    ne    i  elles    pas   un  jonf 

iIn téai  trdementi  impii 

ot-elles  jamais  moins 

Dieu,  il  en  sera  ainsi, 
qui  'l"i.  il  dans  le  monda 

1*  d 
Qui  i  produit,  , 

-•  jusqu'ici,  i  u  Dobles  que 

l'anuquit 
■  it-oc  pai  celui  que  n-  ornons  1<- 

bumain,  calai  dont  L'Évan- 
gile us  dûn  ni 


II 


à  la  l  lu  Christ,  «lit 

<•<•  qu'elle  fut  lion 

manl  dii u  rel 
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Et  pourquoi  non?  Quand  parut  sur  la  terre 
le  premier  homme,  Dieu  seul,  évidemment  et 
nécessairement,  Dieu  seul  fut  Père,  et  Dieu  seul 
fut  mère. 

Oui,  Dieu,  seul  Père  de  Jésus-Christ.  Dieu 
seul,  par  la  divine  opération  de  son  Esprit, 
engendra,  au  sein  de  l'humanité,  celui  qui  est 
nommé  et  qui  est  en  effet  Dieu  avec  nous. 

«  Marie,  de  qui  est  né  Jésus!  »  Vous  le  voyez, 
la  première  page  de  l'Evangile  présente  au 
ciel  et  à  la  terre  cette  suprême  merveille,  cetfe 
fille  de  l'humanité,  épouse  réelle  du  Saint- 
Esprit,  dont  le  sein  virginal  a  conçu  Dieu,  et 
engendré  le  Fils  unique  de  Dieu.  Voilà  la  Mère 
du  monde  nouveau. 

C'est  une  génération  nouvelle,  une  autre 
race,  un  autre  règne,  qui  commence  sur  h 
terre. 

Les  trois  grands  règnes  de  la  nature  s'étaient 
développés  sur  notre  globe.  Puis  était  survciu 
le  règne  de  l'homme,  roi  de  la  terre.  Vobi 
maintenant  le  règne  de  Dieu,  et  des  enfants  le 
Dieu. 

Ce  règne  suprême  vient  couronner  les  autres, 
les  relever  et  les  transfigurer. 

La  venue  de  l'homme  sur  la  terre,  c'étiit 
l'inciination  de  la  raison  et  de  la  liberté  dais 
l'animalité;  de  môme  la  venue  du  Christ,  c'ist 
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l'incarnation  de  Dieu  m  I  ins  la   raison, 

-  la  liberté,  dans  tout  L'homme. 

él  rient    propliétis- 
DOS,    mes    ptf   l'esprit,    par   U 

le  des  et  par  l'indomptable 

mec  < jui  vit  .-m  sein  du  genre  humain.  I  t 
ee(  nia   m   prédisait   magnifiquement  et 

mi  i  ment  dans  les  prophètes  du  peuple 

d  et  choisi.  Ilsdisaient;     DneVi  n- 

«  cevra  et  enfantera  on  Pila,  qui  sera  le  sauveur 
»  ■,  «jui  \  le  péché,  «'t  .pi 

d  mmé  Di  i.     L'homme  souffrant, 

écrasé.  -••'•misant,  ne  «lu   mal  et  de   la 

>rt .  peut-il  H-  attendre,  dans  les  heui 

pense,  le  salut  du  grand  | 
humain  <pii  remplit  cette  railée  de  larmes?  Et 
<jii  i  détruire  ' < l'est  le  péché.  Q  i    o 

noi  [u'on  uousdélh  re  du  p 

et  tout  est  bi  sur  du  peuple, 

-  la  haine  et  !<•  m  .  le  m<         -re, 

li  K>liation,  1 1  sensu  « I  sse 

et  eorrupl  i  toute  laideur  mo 

h     :i.'2  aux  âmes  la  pleine  beauté  morale,  la 
até,  la   clairvoyance,  Pamour, 
Tir  r   «*t   l'élévation  «!•'  la  ^iel 

I» 

sont  |  5     nt- 

oi  lui  qui  est  le  Bis 
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unique  de  Dieu,  qui  est  vraiment  Dieu  avec  nous, 
qui  est  I'Homme-Dieu,  et  qu'a  pu  concevoir  le 
cœur,  l'àme  et  le  chaste  sein  de  notre  sœur 
chérie,  mère  de  l'humanité  nouvelle. 

Ces  sublimes  et  célestes  merveilles  ne  sont 
que  commencées!  Elles  grandiront.  L'effort  des 
âmes,  sous  les  dons  de  l'esprit,  fera  valoir  les 
divins  germes.  La  femme,  de  siècle  en  siècle, 
s'approchera  de  ce  modèle  parfait,  absolument 
immaculé,  que  le  plan  éternel  de  Dieu  nous 
préparait.  La  maternité  deviendra  plus  sainte, 
et  une  humanité  plus  haute  couvrira  la  face  de 
la  terre.  Ce  sera  le  règne  croissant  de  Dieu.  Les 
enfants  de  Dieu  plus  nombreux  soulèveront  la 
masse  humaine,  et  l'espoir  de  la  création,  qui 
gémit  dans  l'attente,  et  qui  espère  la  délivrance, 
ne  sera  pas  déçu. 

Tout  l'Evangile,  c'est-à-dire  toute  la  bonne 
et  divine  Nouvelle,  est  dans  ce  point. 

0  vous,  qui  commencez  avec  moi  cette  étude, 
puissiez-vous  y  trouver  iavie  et  la  régénération 
de  vos  âmesl 


PITRE  11 

l'ÉTOILV     DES     MAGKà 


1.  i  .1  ml  n-'  i  Bethléem,  vil!. 

i^  1.-  règne  d'Hérod  fin- 

•  eut  d*(  trient  à  Jérusalem.  » 

S        I  .t  [Il  dirent  :  Où  est  1«'  ; 

:it,  et  DOOt 


II 


n      r  utend  ml  cel  » .  r«  1 1  troublé,  et 

ilcm  n\  ••<•  lui. 
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4.  «  Rassemblant  aussitôt  les  princes  des  prê- 
«  très  et  les  scribes  du  peuple,  il  leur  demanda 
«  où  le  Christ  devait  naître.  » 

5.  «  Ils  répondirent  :  À  Bethléem,  ville  de 
«  Juda;  car  voici  ce  qui  est  écrit  dans  le  Pro- 
«  phète  :  » 

6.  «  Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Juda,  tu  n'es 
«  pas  la  moindre  des  principautés  de  Juda  :  car 
«  de  toi  sortira  le  prince  qui  doit  régir  Israël, 
«  mon  peuple.  » 

7.  «  Hérode  alors,  appelant  les  Mages  en  se- 
«  cret,  s'informa  exactement  de  l'époque  où 
«  l'étoile  leur  était  apparue.  » 

8  «  Et  les  envoyant  à  Bethléem,  il  leur  dit  : 
«  Allez  et  cherchez  avec  soin  cet  enfant;  quand 
«  vous  l'aurez  trouvé,  dites-le  moi,  afin  que  moi 
«  aussi  j'aille  l'adorer.  » 

9.  «  Ayant  entendu  les  paroles  du  roi,  ils  par- 
ce tirent.  Mais  voilà  que  l'étoile  qu'ils  avaient 
«  vue  en  Orient  les  précédait,  et  elle  ne  s'arrêta 
«  que  sur  le  lieu  où  était  l'enfant.  » 

10.  «  A  la  vue  de  l'étoile,  ils  furent  remplis 
«   d'une  très  grande  joie.  » 

IL  «  Etant  entrés  dans  la  maison,  ils  trouve- 
nt l'enfant,  avec  Marie,  sa  mère,  et  ils  se 
«  prosternèrent  pour  l'adorer.  Puis,   ouvrant 
«  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  l'or,  l'encens  et 
«  la  myrrhe.  » 


—  11  — 


12.  <    I  ne  point  1 1 

t  nir   rera   II  ils  retounureut  par  un 

.ire  chemin  <1  nu  Leur  payai  » 


m 


IS.  i  Àprèf  leur  départ,  on         •  de  D 
epp  irai  en  i  ph  et  lui  dit  :  !  • 

prenei  reniant  «  t  m  mère,  et  foyei  en 

I  _  ;.  f  ■  \  jusqu'à  co  qw  u  parle 

r H  Irnfant  pour 

ij  6ter  la  ne.  » 

li.       ]    H  p]    K    !•  \  i.  pi  it  r«Tif  int  et  sa  un 

tira  en  Egypte*  » 
i   .     î  u' .  1 1  ni'  H  d'Hérode 

i  (jui  accomplissait  1 1  parole  du  5 
i   î»!-"!'  tppelé  mon  0 

1  0 .        I  II  :       i' 

rode  colère,  et  lit  tuer,  à  BetbJ( 

iifanN  ,i_-  -  ilf 

dcax  ans  et  au-dessoi  près  le  temps  que 

••nt  indiq 

la  pai 
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18.  «  Une  voix  s'est  fait  entendre  dans  Rama, 
«  ave<  d  s  pleurs  et  des  gémissements  :  Rachel 
«  pleure  ses  enfants,  et  ne  veut  pas  être  con- 
«  solée  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  » 


IV 


19.  «  Après  la  mort  d  Hérode,  l'ange  de  Dieu 
«  apparut  encore  à  Joseph,  en  Egypte,  pen- 
«  dant  son  sommeil.  » 

20.  «  Et  lui  dit  :  Levez-vous,  prenez  l'enfant 
«  et  sa  mère,  et  retournez  dans  la  terre  d'Israël  : 
«  car  ils  sont  morts,  ceux  qui  cherchaient  l'en- 
«  fant  pour  le  tuer.  » 

21 .  «  Joseph  se  leva,  prit  l'enfant  et  sa  mère, 
«  et  retourna  dans  la  terre  d'Israël.  » 

22.  «  Mais  apprenant  qu'Archélatis  régnait 
«  en  Judée,  à  la  place  d'Hérode,  son  père,  il 
«  craignait  d'y  aller,  et,  averti  en  songe,  se 
«   retira  sur  les  confins  de  Galilée.  » 

23.  «  Et  il  vint  habiter  une  ville  du  nom  de 
«  Nazareth,  ce  qui  accomplissait  la  parole  du 
«  prophète  :  On  L'appellera  Nazaréen.  » 


—  I.J  — 


Non*  mon*  tu  «on    étollt 
dans  ! 


L'1         ilel  la  1  Ceel  b  non- 

De  attendue,    «lit   saint  Paul,   par  toute  U 

\ji  création 
louleuri  de  l'ei 
ment,  dit  l'A  le  attend  1  Bt  qu'est-ce 

qn*elle  attend  '  I 

l'ont  L'ai  nd 

finitive  t  qui 
nen 

■  QOUV4  .t   1rs;  l, 

mei  i  '1  renni  plai  juet<  l'appuyai 

u. 

Ce  sont  lei  bommei  qui  -  p  la 

bonn<  -,  i  pulsion  <n-    l'i 

:  niuialc  qui  l 

jMlls   1   , 

;  qui    doit    I 
le 
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au   monde  la  lumière,  la  justice    et  la  paix. 

Lumière  de  paix  et  de  justice  !  Tous  les  peu- 
ples et  toutes  les  âmes  entrevoient  plus  ou 
moins  cette  étoile  qui  brille  à  l'Orient. 

Un  grand  amour  de  la  justice,  la  connais- 
sance des  révélations  primitives,  et  surtout 
l'inspiration  actuelle  de  Dieu,  ont  pu  montrer 
à  quelques  sages  les  signes  avant-coureurs  de 
l'événement  principal  de  l'histoire. 

Qu'était  d'ailleurs  l'étoile  visible  qui  guida 
les  chercheurs  de  la  vérité?  Je  l'ignore  pleine- 
ment. Mais,  pauvre  ignorant  que  je  suis,  je  sais 
attendre.  Je  comprendrai  plus  tard. 


il 


Ils  trouvèrent  l'enfant  st  sa 
mère. 


Lorsque  la  justice  absolue  se  présente  pour 
régner  sur  la  terre,  que  doit-il  arriver? 

Les  hommes  se  troublent,  et  surtoutles  hom- 
mes qui  gouvernent. 

Rois  et  lettrés,  et  princes  des  prêtres,  prêtres 
de  la  lettre    morte,   tout  cela  se  rassemble  et 


-   15  — 

.  u  survient  pour  1er  la  terre. 

Ils  -  n  enl  fort  bien  <iuc  1 

et  !  ils  s»'  liguent  a 

tant  plus  de  fan  di  pour  l'é< 

afferment  d  -  «la  Roi  de  jus- 

t  de  a   qu'en  i  I   les  tradition!. 

IU  interrogent    le*   sages  <|ui  le  pr  clai 
M  -   quand  voua  l'aai 

tr  iules  ses  adorateurs,   et 

-  L'adon 
p  indant   ceui  que   Diea  inspire  inÎTenl 
r        ■.  Ils  ienf,  et  q  [ue  cherche 

are.  Il  -  l'enia 

dira  la  justice  ell 
qui  peut,  dam  L'humanité,  incarner  Dieu,  El 
1 1  j  >ie  les  inond         iqu'ils  a!  <ju<-  la 

jii  plui  divine  et  pi  ae 

■avait,  que  ion  tnfl  \ i t 

que  Diru  est  vi  BOUS, 

i  coin:  '  ils  don- 

de  justice  leu  : .  leur  fol,  leur 

nia  ils  s,>  -i.  tournent  de  L'ad  ni  i>o- 

jui  avîiit   l<\  •  M  is-la. 
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III 


fiérode    cherche    l'enfant 
pour  lui  ôterla  vie. 

Et,  sous  la  surface  du  vieux  monde,  fermente 
le  monde  caché  qui  doit  paraître  un  jour. 

Mais  le  vieux  monde,  et  le  roi  de  la  race 
animale,  et  tous  ceux  qui  possèdent  la  terre  et 
en  jouissent  dans  l'iniquité,  dévorés  d'inquié- 
tude, emportés  de  fureur,  prennent  le  glaive  et 
massacrent  :  ils  espèrent  étouffer  dans  le  sang 
le  germe  de  justice  éternelle. 

Oui!  ce  fut  le  moment  le  plus  solennel  de 
l'histoire  que  celui  où  parut  dans  le  monde  le 
nouveau  Roi.  Alors  commence  le  pouvoir 
suprême,  le  propre  pouvoir  de  la  conscience, 
de  la  foi  et  de  la  raison.  Alors  parait  la  société 
libre  des  esprits,  société  intellectuelle  et 
morale,  fondée  sur  Dieu,  sur  Dieu  même  vivant 
et  présent  :  société  supérieure,  spirituelle, 
indépendante,  unique,  universelle  comme  Dieu, 
que  les  apôtres  nomment  l'assemblée  de  Dieu, 
Ecclesiam  Dei  :  la  société  des  hommes  unis  entre 
eux  et  avec  Dieu. 


—  i:  - 

Ce   pouvoir  et  i  ne  sont 

il  libres  sur  aucun   point  du  m onde ^ 
je   1«'  sais,   veut  et  demain!.-   la 
-cience  humaine  !  Lh  bien  i 
!  la  d< 

tmmeneement  d'une  phase  non- 

ie  l'ère  lOUTelle 

•  moim  ténébreuse  et  dm 

•  lent  les  cœurs  qui  n'ont  pai  perdu 
e. 

Mais  i  lis  le  n 

primitif  effort  pour  r  Le  Christ  avant, 

il   ait  pu  ;  m  la    r.i_«'  .lu  mon. h-   c«»ni 

!..   s'». ■!.'•'.'•  nouwll.v   Cm!  .-.,    je   S 

s   les  siècles,  des 

:  1}  rs. 

dépoli    H  i -le  jusqu'aujourd'hui, 

i  -p.-  i  |  nos  jeux,   1rs  Loiir- 

ti.jues  à  r  taies,  imp.-r- 

ni\..  |  n  i  :t  l     «pli 

(!•  -puis  l'oriL'in»'   -•  j  «  - 1 1  *-  touj 

le  li  mèOM  DB  -,  sur  la  iii-i 

l*i asq  tout  oà  la  \ i<-  libse  de  I fou 

d  \'  «MBS  sY>t  m  Mit,  il  y  a  eu 

■••  animale  pour  : 
.  Km  ai 

fa    i   •  meurent  rolontai 

ce. 


—  18  — 

Et  puis  voyez  cette  lutte  qui  dure  jusqu'au» 
jourd'hui  entre  le  pouvoir  temporel  de  ceux 
qui  tiennent  le  glaive  et  distribuent  l'argent,  et 
le  pouvoir  spirituel  de  la  conscience  et  de  la  foi. 

L'indépendance  absolue  de  la  société  libre 
des  esprits  n'est  pas  encore  comprise  comme 
clef  de  voûte  indispensable  de  l'édifice  des 
sociétés  humaines. 


IV 


Us  sont  morts,  ceux   qui 
cherchaient  à  tuer  l'enfant. 


Mais  Ilérode  meurt.  Le  pouvoir  des  tyrans, 
des  spoliateurs,  qui  oppriment  et  dévorent,  doit 
finir  par  s'éteindre  devant  le  Christ.  Ils  sont 
morts  ou  ils  mourront  bientôt,  ceux  qui  cher- 
chaient à  étouffer  ce  germe  ! 

Mais  tout  ceci  n'est  que  l'extérieur  histori- 
que de  la  lutte.  C'est  la  partie  la  moins  terrible. 
«  Notre  lutte  n'est  pas  matérielle,  dit  saiut 
«  Paul,  elle  est  surtout  contre  les  rois  de  ces 
«  ténèbres  (redores  tenebrarum) ï  contre  les 
«  forces  spirituelles  du  mal  (spiritualia  nequi- 
«  tirje).  » 
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qui  peut  être  appelée  mère  de  Dieu,  mère  de 
justice  et  mère  de  vérité;  cette  sainte  Eglise 
universelle  qui  verse  et  doit  verser  jus- 
qu'à la  fin  la  lumière  éternelle  sur  le  monde. 
Que  ne  puis-je  vous  bien  dire  ce  qu'est  l'étoile 
et  où  l'on  peut  la  voir! 

On  la  voit  en  ce  lieu  de  l'âme  où  se  recueil- 
lent les  pures  et  simples  idées,  et  où  la  vérité 
se  fait  entendre.  L'étoile,  c'est  l'idée  simple, 
l'idée  première  et  nécessaire,  que  tout  esprit, 
que  toute  conscience  doit  voir.  C'est  la  vérité 
implicite,  recueillie  en  un  point  presque  imper- 
ceptible comme  une  étoile,  mais  renfermant 
dans  cette  humble  simplicité  tous  les  trésors  de 
la  lumière,  et  des  mondes  nageant  dans  ces 
Ilots.  Notre  étoile,  c'est  l'idée  de  Dieu. 

Mais  la  plupart  des  hommes  ne  savent  pas 
reconnaître  l'étoile.  Ils  ont  le  plus  profond 
mépris  pour  son  humilité.  Cette  blancheur  sim- 
ple ne  saisit  pas  leurs  yeux. 

Et  puis  nous  vivons  sous  le  joug  d'une  logi- 
que mutilée,  et  d'habitudes  intellectuelles  per- 
verses quinous  éloignent  des  sources  naturelles 
du  vrai. 

En  ce  siècle,  la  plupart  des  hommes  cultivés 
sont  des  Scribes,  c'est-à-dire  des  esprits  qui 
entendent  composer  eux-mêmes  la  vérité,  u 
lieu  de  l'observer  et  de  la  recevoir. 
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point  central  où  l'âme  commence  et  s'élance  de 
la  bouche  de  Dieu,  c'est  là  l'étoile  qui  est  à 
l'Orient  de  l'âme,  et  dont  la  douce  inspiration 
nous  dit  :  Dieu  est;  il  est  ici. 

Oui,  l'idée  du  Dieu  vivant  qui  nous  porte  et 
nous  vivifie,  c'est  là  l'étoile.  Suivez-la  bien,  et 
vous  aurez  bientôt  trouvé  Dieu  dans  l'histoire 
et  découvert,  dans  le  monde  réel,  le  lieu  où  se 
trouve  en  effet  Dieu  incarné  et  la  céleste  mère 
de  Dieu.  Gomme  les  Mages,  vous  verrez  l'enfant 
et  sa  mère  ! 

Espérons-le,  des  siècles  plus  éclairés  vien- 
dront, où  l'homme  enfin  saura  mieux  employer 
toutes  les  forces,  les  siennes,  et  celles  de  la 
nature,  et  celles  de  Dieu.  Les  âmes  sauront 
mieux  voir  et  mieux  poursuivre  l'étoile  évan- 
gélique. 

Alors  on  comprendra  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Vous  faites  bien  de  vous  attacher  aux  divi- 
«  nés  écritures,  jusqu'à  ce  que  l'étoile  du  matin 
«  se  lève  dans  vos  cœurs.  »  L'Apôtre  enseigne 
que  toute  écriture,  toute  science  et  connaissance, 
môme  l'écriture  divine  et  le  dogme  divin,  n'est 
qu'une  donnée  préparatoire,  une  possession 
extérieure  à  l'homme,  une  lettre  qui  ne  vivifie 
pas,  si  clic  ne  se  rattache  au  cœur  de  l'âme,  à 
Dieu  même  qui  nous  illumine  au  dedans,  à 
l'étoile    (jui  nous  conduit  toujours  précisément 
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Oh!  qu'il  y  a  de  choses  dans  l'univers  dont 
les  hommes  ne  font  rien  ! 

La  lumière  sidérale  des  nuits  !  Qui  peut 
savoir  les  vertus  secrètes  de  cette  lumière  si 
humble,  mais  venant  de  l'immensité.  L'étince- 
lante  lumière  du  jour,  c'est  le  rayon  d'un  seul 
soleil  ;  la  lumière  sidérale,  c'est  une  essence 
composée  des  rayons  de  plusieurs  milliards  de 
soleils. 

La  lumière  nocturne  de  l'âme!  Mais  quoi!  je 
me  souviens  que  depuis  des  années  je  ne  puis 
m'expliquer  pourquoi,  dans  les  deux  premières 
pages  de  l'Evangile,  il  est  dit  jusqu'à  quatre 
fois  que  les  sages  qui  cherchent  le  Christ,  et  le 
juste  qui  le  porte  en  ses  bras,  sont  divinement 
éclairés  par  Dieu  ou  parles  anges  dans  le  som- 
meil. Le  jour,  ils  parlent  à  Hérode,  aux  Scribes, 
aux  Pharisiens.  La  nuit,  Dieu  et  les  anges  leur 
parlent.  Le  jour,  Joseph  ignore/  et  doute,  et 
pense  à  repousser  la  mère  de  Dieu.  La  nuit, 
Dieu  lui  révèle  le  plus  grand  des  mystères,  et 
lui  déclare  sa  volonté! 

Eh  bien  !  la  lumière  diurne  de  l'âme,  n'est-ce 
P's  la  raison,  et  la  lumière  nocturne,  l'inspi- 
ration? 

Et  pourquoi  si  peu  d'entre  nous  savent-ils 
suivre  à  la  fois  la  raison  et  l'inspiration,  et 
appuyer  leurs  forces  personnelles,  leur  travail 
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«  croit  et  se  développe?  »  Plongés  tantôt. dans 
les  excitations  de  la  lumière  artificielle  où  ils 
s'agitent  pour  mieux  jouir,  tantôt  dans  la  lé- 
thargie des  ténèbres  où  ils  s'enveloppent  pour 
mieux  dormir,  ne  se  privent-ils  pas  pour  tou- 
jours de Tétoile  qui  scintille  vers  eux? 

Ne  jamais  s'éveiller  la  nuit  pour  prier  ;  ne  ja- 
mais préparer  au  sommeil  son  aliment  sacré  ! 
Oh  !  quelle  faute  et  quel  oubli  des  devoirs  de 
l'âme!  Ne  sait-on  pas  que  le  sommeil  recueille  ce 
que  notre  veille  a  semé,  comme  notre  mort 
recueillera  ce  que  la  vie  aura  semé?  Donnez 
donc  au  sommeil  des  germes  à  développer,  et 
semez  la  prière  afin  de  recueillir  l'inspiration. 


CHAPITRE  Ili 

ftlUl     BAPTÊME! 
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4.  «  Jean  avait  un  vêtement  de  poils  de  cha- 
«  meau,  et  une  ceinture  de  cuir  autour  des 
«  reins  ;  et  il  se  nourrissait  de  sauterelles  et 
«  de  miel  sauvage.  » 

5.  «  Les  peuples  venaient  à  lui  de  Jérusa- 
«  lem  et  de  toute  la  Judée,  et  de  tout  le  pays 
«  que  parcourt  le  Jourdain.  » 

6.  «  Et  ils  se  faisaient  baptiser  dans  le  Jour- 
«  dain,  confessant  leurs  péchés.  » 

7.  «  Or,  Jean  voyant  venir  à  son  baptême 
«  beaucoup  de  Pharisiens  et  de  Sadducéens, 
«  leur  dit  :  Race  de  vipères,  qui  donc  vous 
«  avertit  de  fuir  la  colère  à  venir?  » 

8.  «  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  » 

9.  «  Et  ne  dites  pas  en  vous-mêmes  : 
«  Nous  avons  pour  père  Abraham ,  car  je  vous 
«  dis  que  Dieu  a  la  puissance  de  faire  sortir 
«  des  enfants  d'Abraham  de  ces  pierres  mêuies.  » 


ÏII 


10.  «  La  cognée  est  déjà  posée  à  la  racine  de 
«  L'arbre.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons 
«  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  » 
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«  comme  une  colombe,  et  s'arrêter  sur  lui.  » 

17.  «  Et  une    voix  du  ciel  dit  :  Celui-ci  est 

«  mon  Fils  bicn-aimé,enqui  je  me  complais.  » 


Faites  -  pénitence,    car  îe 
royaume  du  ciel  approche. 


Jean-Baptiste  disait  :  «  Faites  pénitence,  car 
«  le  royaume  du  ciel  approche.  » 

Le  royaume  du  ciel,  c'est  le  but  de  la  créa- 
tion, la  fin  dernière  de  tout  l'ouvrage  de  Dieu. 
C'est  ce  règne  suprême,  éternel  et  parfait  qui 
doit  venir  après  ces  règnes  passagers,  marches 
du  trône  de  Dieu. 

Sur  notre  terre,  «  marchepied  de  Dieu  »,  dit 
l'Evangile,  après  le  long  sommeil  de  deux 
règnes  muets,  rochers  et  plantes,  est  survenu 
le  règne  bruyant  et  mobile  des  êtres  animés. 
Puis  est  venu  le  règne  de  l'homme,  intelligent 
et  libre,  mois  luttant  entre  bien  et  mal,  ténè- 
bres et  lumière  :  règne  de  guerre  qui  a  ré- 
pandu bien  du  sang  et  fait  verser  beaucoup  de 
larmes!  Maintenant  vient  le  règne  de  Dieu.  La 
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y  fut  placé.  C'est  maintenant  l' homme-Dieu  qui 
est  mis  sur  la  terre.  Voici  le  premier-né  de  la 
race  divine,  le  père  de  la  nouvelle  humanité. 

Or,  dit  le  Précurseur,  faites  pénitence  car  le 
royaume  du  ciel  approche. 

Qu'est-ce  que  la  pénitence?  La  pénitence, 
c'est  le  sacrifice,  condition  nécessaire  de  régé- 
nération et  de  transformation.  Le  Précurseur  dit 
à  la  vieille  race  :  «  Transformez-vous  par  le 
«  sacrifice!  Sachez  mourir  pour  renaître.  Fils 
«  delà  terre,  devenez  fils  du  ciel,  »  Le  mot 
évangélique  Pénitence  (metanoia)  signifie  trans- 
formation de  l'âme. 

Sachez  mourir  pour  vous  transformer,  et 
renaître  dans  la  race  nouvelle  dont  le  règne 
commence. 
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F.tites     donc     de     dignes 
fruits  de  pénitence. 


Le  Précurseur  présente  la  première  face,  la 
face  austère  et  douloureuse  de  la  transforma- 
tion. La  vieille  race  doit  mourir  pour  produire 
dans  sa  mort  la  race  nouvelle  des  enfants  de- 
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voici  les  hommes  d'orgueilleuse  religion,  les 
Pharisiens. 

Les  Pharisiens,  hommes  de  religion  vaine 
et  littérale,  qui  ont  la  lettre  de  leur  foi  écrite 
sur  leurs  habits  comme  sur  leur  mémoire  ;  qui 
se  croient  saints  par  la  variété  et  la  subtilité 
des  observances;  hommes  de  loi,  mais  non 
de  justice,  ils  foulent  aux  pieds  la  justice 
éternelle  par  leurs  iniquités  légales.  Ils 
étouffent  en  eux  la  vie  simple  et  actuelle  de 
Dieu,  parla  multiplicité  des  pratiques  et  par  la. 
vétusté  des  traditions 

Gomment  comprendaient-ils  la  nécessité  de 
la  transformation,  et  quels  péchés  ont-ils  à 
confesser  puisqu'ils  se  regardent  déjà  comme 
étant,  pour  le  tout  et  pour  le  détail,  la  forme 
de  La  perfection  ? 

Quant  aux  Sadducéens,  ils  ne  croient  point  à 
une  autre  vie.  Gomment  comprendraient-ils 
qu'il  faut  quitter  celle-ci,  et  la  quitter  volon- 
tairement? Ils  ne  croient  point  à  un  autre  ordre, 
surnaturel,  plus  haut  que  l'ordre  présent  des 
choses.  Ils  nient  ce  règne  nouveau  que  l'Evan- 
gile annonce.  Gomment  peuvent-ils  compren- 
dre la  renaissance  de  la  vie  céleste?  Ils  nient 
qu'il  y  ait  bien  et  mal,  vice  et  vertu!  Quels 
péchés    auraient-ils  donc  à  confesser? 

Et  ces  hommes  de  pensée  mutilée,  et  de  basse 
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La  hache  portée  à  la  racine  de  l'arbre,  c'est 
l'instrument  du  sacrifice  qui  veut  atteindre,  à  la 
racine  des  âmes,  les  sources  de  la  vieille  vie, 
Les  traces  de  la  perverse  génération.  Au  lieu  de 
vous  glorifier  de  votre  lignée  charnelle,  fils 
d'Abraham,  qui  êtes  aussi  race  de  vipères,  il 
s'agit  maintenant  de  devenir  enfants  de  Dieu. 

Quant  au  feu,  l'Évangile  nous  le  dit,  c'est  le 
feu  de  l'Esprit  de  Dieu  :  «  Le  Christ  baptise 
«  dans  le  Saint-Esprit  et  le  feu;  »  feu  de  l'Es- 
prit éternel  et  universel,  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais  et  qui,  maintenant  et  toujours,  vivifie  le 
fruit  de  l'épi  mais  dessèche  et  consume  les 
pailles.  Ces  pailles,  écorces  vides  et  poussière 
de  froment,  ce  sont  les  hommes  de  religion 
vaine  ou  de  raison  perverse  et  séparée.  11  en 
existe.  Or,  ces  menaces  évangéliques,  sachez- 
le  bien,  sont  des  vérités  nécessaires.  Le  feu  de 
l'Esprit  divin,  qui  vivifie  ce  qui  lui  obéit,  con- 
sume tout  ce  qui  lui  résiste  :  et  il  le  faut. 

Or,  c'est  là  le  baptême  tout  entier,  dans  ses 
deux  faces  ou  ses  deux  actions,  et  celle  qui  tue, 
et  celle  qui  vivifie,  et  celle  qui  brise  l'obstacle, 
et  celle  qui  développe  le  germe. 

Ces  deux  faces  du  baptême,  ce  sont  les  deux 
;  joments  de  la  transformation. 

La  première,  que  représente  [\e  Précurseur, 

:   la   douleur  de  l'être   créé   qui  va  mourir. 
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IV 


Celui-ci  est  mon  Fils  bka-aimé. 


Oui,  après  les  efforts  du  Précurseur,  après 
les  œuvres  de  la  pénitence  préparatoire,  Jésus 
vient.  Et  lui-même,  qui  donne  le  Saint-Esprit, 
et  qui  baptise  dans  le  feu  de  béatitude  et 
d'amour,  il  commence  par  demander  au 
Précurseur  le  baptême  d'eau,  de  pénitence  et 
de  souffrance.  Le  Précurseur  s'étonne.  L'homme 
a  peine  à  comprendre  que  Dieu  veuille  souffrir 
avec  nous,  et  s'anéantir  jusqu'à  l'homme. 
«  Laissez,  dit  le  Sauveur,  c'est  ainsi  qu'il  nous 
«  faut  accomplir  toute  justice.  »  Je  dois  entrer 
dans  la  nature  humaine  entière,  et  porter  tout 
péché,  toute  souffrance,  pour  remettre  partout 
la  plénitude  de  la  vie  et  de  la  justice.  Je  dois 
donner,  et  opérer,  et  recevoir  le  baptême 
entier.  Dieu  et  homme,  je  souffre  comme 
homme,  et  je  béatifie  comme  Dieu. 

Saint  Jean  s'est  étonné  d'avoir  à  donner  le 
baptême  au  Fils  de  Dieu  !  Faites  ce  que  je  vous- 
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Oh  !  je  le  sais,  l'Évangile  est  esprit  et  vie.  Mais 
la  gloire  de  l'esprit  n'est-eile  pas  de  transfigu- 
rer la  matière,  de  glorifier  toute  la  création? 

Et  la  gloire  de  l'esprit  créé  n'est-elle  pas  de 
monter  par  la  vue  des  symboles,  de  monter  à 
partir  des  faits  de  la  nature  et  des  faits  de 
l'histoire,  jusqu'aux  lois,  jusqu'aux  causes, 
jusqu'à  Dieu? 

Quand  saurons-nous  aussi,  nous  chrétiens, 
remonter  jusqu'à  l'Esprit-Saint,  par  la  pratique, 
l'expérience  et  l'intelligence  des  textes  de 
l'histoire  évangélique,  et  voir  clairement  Dieu 
dans  le  saint  Evangile  ? 

Frères,  qui  voulez  méditer  avec  moi,  voici 
l'une  des  grandes  clefs  évangéliques,  qui  pourra 
vous  aider  à  ouvrir  bien  des  pages. 

Sachez-le  :  ce  que  vous  lisez  dans  ce  livre,  ce 
sont  les  lois  éternelles  de  la  vie,  vraies  toujours 
et  partout,  en  vous  et  hors  de  vous,  pour  votre 
âme,  pour  l'Eglise,  pour  tout  le  genre  humain, 
pour  toute  la  création! 

C'est  là  la  clef.  Toutes  les  lois,  toutes  les 
vérités,  tous  les  principes  sont  accumulés  dans 
ces  pages.  J'aperçois,  ce  me  semble,  à  peu 
près,  ce  que  les  hommes  savent  de*  nos  jours, 
et  je  vois  aussi  les  lacunes.  L'Evangile  répond 
à  ce  tout  et  comble  ces  lacunes,  et  s'étend  mille 
fois  au  delà, 
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Et  je  sais  que  par  ma  bassesse,  ma  ruse,  mon 
égoïsme  et  ma  perversité,  je  mérite  d'être 
appelé  vipère!  Gela  est  vrai  de  moi,  je  ne  m'en 
étonne  point;  je  le  vois  clairement.  Mais  cela 
était  vrai  aussi  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de 
tous  les  saints,  qui  l'ont  tous  affirmé,  chacun 
pour  eux,  avec  la  plus  péremptoire  énergie. 
Gela  est  vrai  de  tous  les  hommes,  et  à  tous  les 
instants.  Chaque  jour  et  à  toute  heure,  l'homme 
peut  et  doit  détester  sa  misère,  confesser  ses 
péchés.  À  chaque  instant,  l'homme  peut  et  doit 
continuellement  attirer  F  Esprit-Saint.  A  chaque 
instant,  ce  double  effort  brise  l'obstacle  et  attire 
la  force.  Sortir  de  soi  et  pénétrer  en  Dieu, 
vaincre  la  mort,  et  puis  renaître,  est  la 
condition  de  la  vie.  En  tout  temps,  ce  baptême 
permanent  se  doit  continuer.  C'est  ainsi  que 
l'âme  prie.  «  Notre  iniquité  passe  à  lui,  dit 
«  Bossuet,  et  sa  justice  en  retour  entre  en 
«  nous.  »  C'est  ainsi  que  la  poitrine  respire  par 
deux  mouvements  qui  ne  cessent  d'expirer  la 
mort  et  d'aspirer  la  vie.  C'est  ainsi  que  le  corps 
entier,  en  chacun  de  ses  points,  et  en  tout 
instant  de  la  vie,  se  répare  et  se  régénère,  et 
c'est  ainsi  que  l'esprit  pense  et  qu'il  découvre 
la  vérité,  et  qu'il  s'élève  des  faits  aux  lois,  et 
du  créé  à  l'incrcé.  Et  c'est  la  loi  fondamentale  du 
raisonnement  humain  et  de  la  liberté  humaine. 
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CHAPITRE  IV 


TENTATION      ET      VOCATION 


1.  «  Alors  Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit 
«  dans  le  désert  pour  être  tenté  par  Satan.  » 

2.  «  Là,  ayant  jeûné  pendant  quarante  jours 
«  et  quarante  nuits,  il  eut  faim.  » 

3.  «  Et  le  tentateur,  s  approchant,  lui  dit  : 
«  Si  tu  es  Fils  de  Dieu,  dis  que  ces  pierres 
«  deviennent  des  pains.   » 

4.  «  Jésus  lui  répondit  :  Il  est  écrit  : 
j<  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais 
«  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de 
«  Dieu.  » 

o.  «  Alors  Satan  le  transporta  dans  la  ville 
«  sainte,  et  le  plaça  sur  le  haut  du  temple.  » 
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«  Capharnatim,  près  de  la  mer,  sur  les  confins 
«  de  Zabulon  et  de  Nephtali;  » 

14.  «  Accomplissant  ainsi  la  parole  du 
«  prophète  Isaïe  :  »  . 

15.  «  Terre  de  Zabulon  et  terre  de  Nephtali, 
«  voie  de  la  mer  au  delà  du  Jourdain,  Galilée 
«  des  nations.  » 

16.  «  Ton  peuple,  assis  dans  les  ténèbrts,  a 
«vu  une  grande  lumière,  et,  sur  ceux  qui 
«  étaient  couchés  dans  l'ombre  de  la  mort,  le 
«  soleil  s'est  levé.  » 

17.  «  Car  c'est  là  que  Jésus  commença  à 
«  prêcher  et  à  dire  :  Faites  pénitence,  car  le 
«  royaume  du  ciel  approche.  » 

18.  «  Or,  Jésus,  cheminant  près  de  la  mer 
«  de  Galilée,  vit  deux  frères,  Simon,  depuis 
«  surnommé  Pierre,  et  son  frère  André.  Ils 
«  jetaient  leurs  filets  dans  la  mer,  car  ils 
«  étaient  pêcheurs.  » 

19.  «  Jésus  leur  dit  :  Suivez-moi,  et  je  vous 
«  ferai  pêcheurs  d'hommes.  » 

20.  «  Eux  quittèrent  aussitôt  leurs  filets  et 
«  le  suivirent.  » 

21.  «  Un  peu  plus  loin,  il  vit  deux  autres 
«  frères,  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébcdce, 
«  occupés  dans  leur  barque,  avec  leur  père, 
«  à  raccommoder  leurs  filets.  Il  les  ap- 
«  pela.  » 
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entier  par  lui-même,  l'homme,  dit  la  Théologie 
catholique,  doit  en  un  certain  sens  être  par 
soi  (1),  ou  du  moins  devenir  par  soi.  Il  ne  doit 
pas  y  avoir  seulement,  dans  l'homme,  la  vie 
impersonnelle  que  Dieu  opère  en  nous  sans 
nous.  Il  faut  encore,  il  faut  surtout  la  vie 
consciente  et  libre  que  la  personne  humaine 
opère  elle-même  en  soi.  Dieu  nous  commence; 
nous,  nous  devons  nous  achever.  Il  nous 
commence  sans  nous,  mais  ne  peut  pas  nous 
achever  sans  nous.  Et  l'importance  de  la  partie 
libre  de  l'œuvre  est  telle  que  le  jugement 
suprême  en  dépend.  Telle  est  notre  nature; 
telle  est  notre  grandeur. 

Donc  tous  les  hommes  doivent  traverser 
l'épreuve.  Le  premier  père  du  genre  humain  a 
été  vaincu  dans  la  lutte.  Le  Père  de  la  nouvelle 
humanité  vient  pour  combattre  et  vaincre,  et 
pour  délivrer  les  vaincus. 

11  y  a  lutte,  mal,  mensonge  et  perversité. 
Cela  est  sous  nos  yeux.  Mal,  mensonge  et 
perversité  supposent  volonté  libre.  Or,  la 
volonté  perverse  primitive,  le  plus  grand  des 
êtres  pervers,  se  nomme,  dans  la  langue  sacrée* 
le  Calomniateur.  Le  mot  Satan  qui  est  hébreu, 
et    le    mot  Diabolos    qui  est    grec,   signifient 

'])  Afin   qu'il    y  ait  en  lui  aussi   une  image   de  Yaséité9 
disent  les  scolastiques. 
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Le  Fils  de  Dieu  oppose  au  calomniateur  Tune 
de  ces  lois  universelles,  valables  au  ciel  et  sur 
la  terre,  à  la  fois  naturelles  et  surnaturelles, 
dont  il  est  le  Docteur  un:q  le  :  «  L'homme  ne 
«  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
«  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  !  »  La 
vie,  dans  tout  ce  qui  est,  ciel  ou  terre,  corps, 
âme,  esprit,  hommes  ou  nations,  est  entretenue, 
secondairement  et  indirectement,  par  l'aliment 
créé,  mais  surtout  et  directement  par  le 
perpétuel  influx  de  l'opération  créatrice  et 
vivificatrice,  qui  sort  toujours  de  la  bouche 
de  Dieu.  C'est  ce  qu'oppose  le  Christ  au 
talomniateur. 

Mais  celui-ci,  voyant  le  Christ  détaché  de  la 
/erre  et  appuyé  sur  la  vie  du  ciel,  lui  propose 
j  jssitôt  d'abuser  de  la  vie  du  ciel,  et  de  ne  tenir 
compte  ni  de  la  terre,  ni  de  ses  lois.  «  Si  tu  es 
«  Fils  de  Dieu,  jette-toi  du  haut  en  bas  du 
«  Temple.  Les  anges  te  porteront.  »  Le  Christ 
répond  par  une  autre  loi  :  «  Tu  ne  tenteras  pas 
«  le  Seigneur  ton  Dieu.  »  Ne  pas  charger  Dieu 
d'agir  seul;  ne  pas  fouler  aux  pieds  sens  et 
raison  pour  dire  à  Dieu  :  Paraissez,  et  réparez 
tout. 

La  première  tentation  s'adressait  au  foyer  de 
concupiscence  inférieure,  la  sensualité;  la 
seconde  à  la  concupiscence  d'en  haut,  l'orgueil  ; 
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habité,  très  vivant.  La  joie,  la  paix  et  la  séré- 
nité débordent.  L'âme  est  heureuse.  Or,  il  n'y  a 
pas  de  bonheur  sans  cause.  Le  vide  ne  nous 
donne  pas  la  joie.  Il  faut,  pour  être  heureux,  la 
plénitude  et  la  présence  de  l'être,  des  êtres  qui 
vivent,  qui  connaissent  et  qui  aiment,  savoir  : 
Dieu,  les  anges,  et  les  autres  âmes. 


Venez   à  moi,  et  je  vous 
ferai  pécheurs  d'hommes. 


Les  autres  âmes  !  Oui,  le  vainqueur  prend 
puissance  et  attrait  sur  les  âmes.  Qui  vicerit 
dabo  ei  potestatem  super  g  entes. 

Le  vainqueur  des  trois  tentations  devient  lu- 
mi  re.  Cela  résulte  de  la  propre  nature  de  l'âme 
et  de  toutes  les  lois  de  la  vie. 

Lorsque  l'âme  a  vaincu  ces  deux  perversions 
do  la  vie,  qui  sont  l'orgueil  et  la  sensualité,  et 
a  dompté  en  outre  la  tentation  de  les  maintenir 
ensemble  et  de  les  composer  dans  l'ambition, 
Târne  devient  libre  et  lumineuse,  comme  quand 
l'électricité  divisée,  obscure,  irritée,  dévorante, 
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force  puisqu'il  les  a  vaincus.  Il  bénit  les  âmes 
et  les  corps.  Et  les  peuples  charmés  s'attachent 
au  divin  maître,  au  doux  et  puissant  bienfai- 
teur. 

Et  vous,  frère  bien-aimé,  êtes- vous  parmi 
cette  foule  qui  suit  le  maître,  ou  bien  restez-vous 
loin  de  lui,  plongé  dans  les  ténèbres  et  l'ombre 
de  la  mort,  comme  ceux  qui  alors,  en  Judée, 
ne  s'émurent  point  et  laissèrent  passer  auprès 
d'eux,  sans  regarder,  le  plus  grand  événement 
de  l'histoire,  et  le  plus  grand,  le  plus  beaur  le 
plus  glorieux  des  hommes? 

Pourtant  vous  êtes  appelé,  ne  fût-ce  que  par 
le  commentaire  évangélique  que  vous  lisez  en 
ce  moment. 

Vous  êtes  appelé  par  Jésus-Christ,  appelé 
comme  la  foule,  ou  peut-être  comme  les  apôtres. 
Vous  êtes  ou  l'un  des  nombreux  invités,  ou  l'un 
des  rares  élus. 

Vous  êtes  appelé  comme  tous  les  hommes, 
dans  tous  les  cas,  au  devoir  nécessaire,  à 
l'épreuve  des  trois  tentations. 

Si  vous  arrivez  à  la  mort  avant  d'avoir 
dompté  les  deux  vices  radicaux,  orgueil  et  sen- 
sualité, et  leur  combinaison  dernière  dans  l'ava- 
rice ou  l'ambition,  vous  êtes  jugé  et  condamné. 
Vous  n'avez  pas  vécu.  Vous  êtes  dans  l'ombre 
do  la  mort. 
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On  craint  de  consacrer  sa  vie  entière  au  ser- 
vice de  Dieu  et  au  salut  des  hommes!  On  craint 
de  sacrifier  cette  vie  que  le  moindre  soldat  sait 
donner  avec  cette  héroïque  simplicité! 

Peut-être,  dis-je,  que  le  Christ  vous  appelle, 
en  ce  moment  même,  et  peut-être  êtes-vous 
arrêté  contre  la  divine  vocation,  par  l'une  des 
trois  formes  du  mal,  ou  par  toutes,  volupté, 
orgueil,  ambition!  Et  ces  poisons  qui  brûlent 
votre  âme  et  votre  sang,  vous  n'osez  les  laisser 
couler  hors  de  vous!  Cette  fausse  vie,  violente 
et  basse,  qui  vous  tuera,  vous  n'osez  pas  la 
sacrifier!  etdevant  cette  mort  nécessaire,  condi- 
tion de  la  vie,  vous  reculez  !  Quoi  !  vous  ne  com- 
prenez pas  que  ce  qu'on  vous  demande,  c'est 
une  glorieuse  transformation  :  que  les  sens  sa- 
crifiés donnent  l'amour  ;  que  l'orgueil  sacrifié 
fait  éclater  notre  lumière;  que  la  soif  du  pou- 
voir sacrifiée  donne  le  pouvoir  d'attirer  les 
hommes,  d'annoncer  l'Evangile  du  royaume, 
et  de  soumettre  le  monde  à  Dieu! 

0  Dieu!  quand  les  premiers  apôtres,  sous  le 
premier  appel  du  Christ,  quittaient  à  l'instant 
même  leur  barque  et  leurs  filets,  ils  étaient  loin 
de  pouvoir  comprendre  la  magnificence,  même 
terrestre,  de  leur  œuvre  et  de  leur  vocation! 
Aujourd'hui,  je  ne  m'explique  pas  comment  on 
fait  pour  ne  pas  la  voir.  Voici  le  monde  entierà 
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été  touché  par  des  voix  d'àme,  parlant  en  pleine 
clarté  au  nom  de  Dieu  ! 

Eh  quoi,  mon  frère,  vous  ne  seriez  pas  prêt 
à  tout  oser  pour  être  l'un  des  apôtres  de  ce 
grand  mouvement  ! 

On  parle  d'ambition,  on  parle  des  âmes  fortes 
qui  aimaient  le  pouvoir.  Eh  bien!  je  vous  dirai 
mon  ambition  ;  elle  est  immense.  Mon  espé- 
rance et  presque  ma  certitude,  c'est  d'exercer 
sur  la  marche  du  monde  une  influence,  et  de  ne 
pas  mourir  sans  avoir  imprimé,  pour  ma  part, 
à  force  de  désir,  de  prière  et  de  conviction,  et 
peut-être  par  quelques  paroles,  une  impulsion 
qui  dure ,  et  qui  concoure  à  ce  prochain  triomphe 
de  la  justice,  de  la  lumière  et  de  l'Évangile  du 
royaume  !  Voilà  ce  qui  me  console  de  la  mort 
et  de  tout.  Oui,  j'ai  cette  espérance,  et  je  sais 
qu'elle  ne  sera  pas  vaine. 

J'ai  toujours  sous  mes  yeux,  dans  mon  lieu 
de  travail,  et  plus  encore  dans  ma  pensée, 
l'image  du  globe,  et  j'essaie  de  soulever  ce 
globe  par  l'intensité  de  ma  foi.  Je  pense  que  je 
le  soulève  en  effet,  lui  tout  entier,  et  non  pas 
seulement  ses  montagnes. 

Telle  est  la  régulière  ambition  du  chrétien. 
Oui,  tout  chrétien,  et  la  moindre  des  femmes 
qui  prie,  et  la  plus  humble  religieuse  qui  veille 
solitairement  devant    l'autel,   doivent  avoir  la 
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CHAPITRE  V 

DISCOURS    SUR   LA    MONTAGNE.     —    LES    FORCES 
DU   ROYAUME   DE   DIEU 


1.  «  Jésus,  voyant  la  foule,  monta  sur  la 
«  montagne  et  s'y  assit,  au  milieu  des  Disciples 
«  qui  s'approchèrent.    » 

2.  «  Alors,  ouvrant  son  cœur,  il  les  ensei- 
«  gnait  en  disant  :  » 

3.  «  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  parce 
«  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux.  » 

4.  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce 
«  qn'ils  posséderont  la  terre.  » 

o.  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce 
«  qu'ils  seront  consolés.   » 

6.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
«  de  la  Justice,   parce  qu'ils  seront  rassasiés.  » 
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15.  «  Vous  n'allumez  pas  la  lumière  pour  la 
«  mettre  sous  le  boisseau;  vous  la  mettez  sur 
«  le  chandelier,  afin  qu'elle  éclaire  la  mai- 
«  son.   » 

16.  «  Qu'ainsi  votre  lumière  luise  en  pré- 
((  sence  des  hommes;  qu'ils  voient  vos  œuvres 
«  de  justice,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père,  qui 
«  est  au  ciel.  » 


III 


17.  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  pour 
«  abolir  la  Loi  ouïes  Prophètes  :  je  ne  viens. 
«  pas  abolir,  mais  accomplir.  » 

18.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  le  ciel  et  la 
«  terre  passeront,  avant  que  passe  un  iota  ou 
«  un  seul  point  de  la  Loi  ;  et  tout  s'accomplira .  » 

19.  «  Quiconque  néglige  les  moindres  coin- 
ce mandements,  et  enseigne  à  les  négliger,  sera 
«  le  moindre  dans  le  royaume  du  ciel.  Mais 
«  celui  qui  les  accomplira  et  les  enseignera, 
«  celui-là  sera  le  plus  grand  dans  le  royaume 
«du  ciel.  » 


—  g;j  — 


l 
. 

«   Ph  pas    dans     le 

mme  <1 
Jl.       Y 
«   Y  «  elui  qui  tu 

l  »  justice.  » 
moi   j  lui  «pu 

mérite  1<'  .1 
«  ment;  celui  qui  di(  une  injure  à  son  fi 
■  in<  rite  d  I;  et  celui  qui 

i  lui  dit  :  t.-  1.1  punition 

•it.-/.  votre 

que 

1  l         I 

.   I  I 

;,  li|  \..tr.« 

'     j  li  dan* 


—  04 


«  min,  de  peur  qu'il  ne  vous  livre  au  juge,  ef 
«  que  le  juge  ne  vous  livre  au  ministre  delà 
«  justice,  qui  vous  jettera  en  prison.   » 

26.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  vous  ne  sor- 
«  tirez  pas  de  là  que  vous  n'ayez  rendu  le  tout, 
«  et  jusqu'à  la  dernière  obole    » 


V 


27.  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux  Anciens  : 
«  Ne  commettez  pas  d'adultère.   » 

28.  «  Moi,  je  vous  dis  :  Celui  qui  regarde 
«  une  femme  dans  l'intention  du  mal,  a  déjà 
«  commis  l'adultère  dans  son  cœur.   » 

29.  «  Si  votre  œil  droit  vous  scandalise,  arra- 
«  chez-le,  jetez-le  loin  de  vous  :  il  vaut  mieux 
«  vous  priver  d'un  de  vos  membres  que  d'aban- 
«  donner  au  supplice  tout  votre  corps.   » 

30.  «  Et  si  votre  main  droite  vous  scandalise, 
«  coupez-la  et  jetez-la  loin  de  vous  :  il  vaut 
«  mieux  vous  priver  d'un  membre  que  d'aban- 
«  donner  au  supplice  tout  votre  corps.  » 

31.  «  Or,  il  a  été  dit  :  Quiconque  renvoie  sa 
t<  femme  lui  doit  un  acte  de  répudiation.  » 
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VII 


38.  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  :  OEil  pour 
«  œil,  dent  pour  dent.  » 

39.  «  Moi,  je  vous  dis  :  Ne  résistez  pas  même 
«  au  mal  qu'on  veut  vous  faire;  mais  si  quel- 
«  qu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  présen- 
«  tez  l'autre.  » 

40.  «  Et  si  quelqu'un  veut  vous  amener  en 
«  justice  pour  prendre  votre  tunique,  abandon- 
«  nez  encore  votre  manteau.   » 

41.  «  Si  quelqu'un  vous  demande  de  faire 
«  mille  pas,  allez  et  faites  avec  lui  deux  mille 
«  pas.  » 

42.  «  Donnez  à  qui  vous  demande  :  ne  vous 
«  détournez  pas  de  qui  veut  emprunter  de 
«  vous.  » 


VIII 


43.  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  :  Vous  aime- 
«  rcz  votre  prochain  et  haïrez  votre  ennemi.   » 
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nécessaire  d'aujourd'hui,  pour  chaque  homme 
et  pour  toute  l'Europe? 

Il  s'agit,  dis-je,  de  ce  qu'il  faut  aujourd'hui 
même  au  monde,  à  la  France,  à  chaque  pays  et 
à  chaque  àme.  Ceci  est  la  réponse  à  nos  désirs, 
à  nos  besoins,  à  nos  souffrances  et  à  nos  espé- 
rances présentes,  en  même  temps  que  c'est  l'ab- 
solue, éternelle  et  universelle  vérité. 

Je  vous  dis,  ô  amis,  que  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  le  monde  souffre,  la  création 
gémit  et  l'humanité  cherche,  soit  parce  qu'on 
attendait  l'Evangile,  soit  parce  que,  l'Evangile 
venu,  on  ne  l'a  pas  encore  assez  compris  et 
appliqué.  L'œuvre  de  Dieu,  telle  qu'il  l'a  con- 
çue et  voulue,  n'était  pas  achevée,  parce  qu'elle 
ne  peut  s'achever  qu'avec  nous  et  pour  nous,  et 
que  nous  n'avons  pas  jusqu'ici  bien  compris  ce 
que  Dieu  veut. 

Dieu  veut  régner,  et  régner  par  ses  fils. 

Il  a  superposé  règne  sur  règne  pour  arriver 
au  règne  de  l'homme,  et  puis  au  règne  de 
l'Homme-Dieu,  et  des  frères  de  l'Homme-Dieu. 
C'est  là  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  et  la  fin  der- 
nière de  l'histoire.  Dieu  dans  l'homme,  présent, 
vivant  en  toute  réalité;  la  justice  et  la  vérité 
incarnées  dans  la  raison  et  dans  la  liberté  :  c'est 
le  règne  nouveau  et  dernier. 

L'ère  nouvelle  que  connaît  l'histoire,  l'année 
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de  la  venue  du  Christ,  est  le  commencement  de 
.  ne.  La  crise  présente  du  moinlc  est  comme 

ri  universel  des  choses,  ijui  proclament  qu'on 
ne    peut    boiter  plus    longtemps    entre  la  vie 

••nne  du  vieux  monde,  et  la  vie  du  règne  nou- 
veau, et  qu'il  faut,  en  ce  point  de  1  histoire  où 
nous  sommes,  un  progrès  décisif  du  règne  de 
Dieu. 

Kh  bien!  l'El  -  nous  propose,  avec  sura- 
bondance, toute  la  lumière  et  toutes  les  forces 
nécessaire!  pour  amener  cet  indispensable  pro- 

Mais  ce  qui  est  vrai,  aujourd'hui,  du  monde 

entier  et  de  l'histoire  universelle,  e>t  vrai  aussi 
pour  chaque  homme  en  tout  temps.  Vous,  mon 
.-.  .-H  ce  moment  même,  ne  sentez- vous  donc 
pas  que  vous  ne  pouvea  continuer  a  marcher 
plus  longtemps  dans  la  voie  stérile,  misérable, 

snable  en  face  de  Dieu  el  de  la  mort,  où 
von-  Mes  comme  fatal. 'ment  ei  Quant  à 

moi,  je  le  sens  et  Lujourd'hui,  pour  moi- 
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de  jour  en  jour  plus  clair  e  eu  eut  que  votre  résur- 
rection personnelle,  ô  mon  frère,  et  la  mienne, 
est  nécessaire  à  la  crise  présente  de  l'histoire, 
à  la  régénération  de  l'Europe  et  de  notre  Patrie. 
Ce  qui  m'émeut  et  me  ravit,  c'est  de  comprendre 
que  cet  état  présent  du  monde  va  devenir  pour 
d'innombrables  cœurs  l'occasion  de  la  renais- 
sance. La  pitié  pour  tant  de  souffrances,  de  plus 
en  plus  connues  ;  l'amer  regret  de  tant  de  retards 
absurdes  ou  coupables,  dans  la  marche  des  so- 
ciétés vers  une  justice  plus  abondante  ;  le  repen- 
tir de  tant  de  vices  et  de  lâche  égoïsme,  en  vous, 
en  moi,  dans  nos  pères,  dans  nos  frères,  feront 
qu'enfin  les  plus  intelligents  et  les  meilleurs,  se 
frappant  la  poitrine,  se  donneront  à  la  vie  nou- 
velle et  au  travail  de  la  transformation.  Le 
monde  que  vous  voulez  transformer  dans  la  jus- 
tice ne  se  transforme  pasr  parce  que  vous  ne 
vous  transformez  pas  vous-même.  Et  tant  que 
vous  refuserez  de  vous  changer  vous-même,  le 
monde  ne  changera  pas.  Et  le  monde  peut  chan- 
ger si  vous  changez.  Et  si  vous  devenez  l'homme 
nouveau,  le  monde  nouveau  sera  possible;  et  vous 
avez  dans  l'Évangile  toutes  les  lumières  et  tou- 
tes ics  forces  pour  er-Vr,  l'unpar  l'autre,  l'homme 
nouveau  et  le  monde  nouveau.  Et  ce  qui  double 
mon  courage,  c'est  de  sentir  que  la  volonté 
actuelle  de  Dieu  exige  de  plus  en  plus  impérieu- 
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Le  pauvre,  doux  et  humble  de  cœur,  comme 
Jésus-Christ,  voilà  le  maître  du  ciel  et  de  la 
terre. 

Mais  attendez,  laissez  vos  yeux  s'habituer  à 
cette  simple  et  divine  profondeur,  et  vous  en 
verrez  les  richesses. 

Il  s'agit  des  vrais  pauvres,  pauvres  en  esprit 
et  en  vérité,  pauperes  spiritu;  c'est-à-dire  qu'il 
s'agit  de  l'homme  qui  a  renoncé  en  effet  à  toutes 
les  formes,  à  toutes  les  possessions  de  l'égoïsme. 
Gomment  cet  homme  n'aurait-il  pas  à  lui  le 
royaume  du  ciel? 

C'est  lui  quia  dompté  Satan,  et  vaincu  les 
trois  tentations,  et  recule  baptême  de  pénitence 
et  de  renaissance.  C'est  à  lui  que  le  Père  a  dit  : 
Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé! 

Fils  bien-aimé  de  Dieu,  en  effet,  celui  qui, 
ayant  contemplé  ce  monde  et  vu  la  volupté, 
l'orgueil,  la  richesse,  le  pouvoir,  n'a  rien  pris 
de  cela  pour  lui,  et  a  préféré  la  sagesse,  la 
justice,  la  bonté  et  surtout  le  travail,  le  travail 
pour  éclairer  et  soulager  les  pauvres  hommes 
souffrants.  Le  ciel  est  bien  à  lui,  puisqu'il  est 
fils  de  Dieu. 

Mais  s'il  est  fils  de  Dieu,  il  n'est  pas  seulement 
pauvre  en  esprit  et  en  vérité,  et,  avec  Dieu,  au- 
dessus  de  toute  la  terre  et  de  ses  plaisirs,  de  sa 
gloire  et  de  ses  empires  :  il  est  encore,  comme 


.1  •  humble  •    D     'ne 

it  :  et  par  !••  de  D 

i  lui,  il  est  bon,  il  esl  doux, 
est-ce  it  la  pléni- 

tii'i.-  de  la  foi 

i,  li  f 
qui  rn  <jui  brise  un  un 

arl  L  ♦•  1 1 1  j  - 

e  «pii  porte  d  lobe  et  l 

ni  qui  a  dans   1  âm<         :    la  pi          e  de 

f  I  i 

ui-l.i  si'iil            <e  la  terre  el  la  p         d 

Dom  .   1»  enhe  ireoi  en   •  i\   'j"i    sont 

r  1  < » 1 1 x .    parer  «juiU  p  nuit  In  In 

jusqu'à  pi é»  nt  a  |  lerre 

.  t  i  le  monde,  ri  ce  n'est  b  du 

ra,  <  j  1 1  î   dam  la  d< 
t  morts,  t\  ont 

luit  de 
!♦•  s, -ni   j.i.  1.  uni. 

fondamental,  qo'ail  m  la 
i    .pu  doue  pi  odu 

•  s  uni\»  i  -«-l  vi-i  -  I.  quel  lin»; 

D  p  le  plus  en  plan 

.  des 

1  --S,  — j«    «  "ii: 


-~  74  — 

|3  point  le  fond  peu  connu  de  l'histoire,  — 
depuis  deux  siècles  principalement  un  germe 
lie  progrès,  un  développement  nouveau  du 
royaume  de  Dieu  s'efforce  d'occuper  la  terre, 
en  Europe  surtout  et  en  France.  Qu'est-ce  donc 
qui  écrase  le  germe,  devenu  plus  visible 
depuis  un  siècle,  si  ce  n'est  la  violence?  La 
violence  dispersée  d'abord,  et  puis  la  violence 
concentrée;  la  violence  dispersée  dans  la  foule, 
puis  concentrée  dans  la  main  des  Césars. 

Que  voyons-nous?  Qu'ont  produit  dans  notre 
patrie  la  plus  grande,  la  plus  violente  des 
révolutions,  et  le  plus  grand,  le  plus  puissant 
génie  guerrier?  Qu'ont  produit  ces  deux  forces 
dès  qu'elles  sont  devenues  violentes?  Un  retard 
de  deux  siècles  pour  le  progrès  du  monde 
moderne.  Oui,  il  y  a  parmi  nous  le  germe,  et 
puis  la  force  violente  qui  brise  le  germe.  Vio- 
lenti  rapiurU  illud. 

Le  prochain  grand  mouvement  du  monde 
vers  le  progrès  appartient  manifestement  aux 
hommes  de  foi,  de  douceur  et  de  paix,  il  y  a 
bientôt  cent  ans  que  quelques-uns  d'entre  eux 
le  savent,  le  disent  de  plus  en  plus  claire- 
ment. Sans  la  violence,  le  triomphe  commen- 
çait en  France  à  la  lin  du  siècle  dernier. 

Tout  cela  est  absolument  évident.  Selon  moi, 
celui  qui  ne  voit  pas  cela  n'est  pas  né  à  la  vie 
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pour  mot  cet  unique  et  divin  discours,  Dieu 
incarné,  dit  notre  foi,  a  parlé  ce  jour-là  dans 
une  assemblée  d'hommes.  0  ami,  qui  que  vous 
soyez,  dites-le  moi,  Dieu  même  pouvait-il  par- 
ier autrement?  Tout  votre  esprit  ne  voit-il  pas, 
tout  votre  cœur  ne  sent-il  pas  que  ce  discours 
est  une  preuve  intrinsèque  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ?  Quant  à  moi,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  dire  que,  plus  d'une  fois  dans  ma  vie, 
j'ai  vu  Dieu  dans  ces  pages.  Mes  larmes  d'en- 
thousiasme les  ont  mouillées,  et  mes  baisers 
d'adoration  les  ont  usées. 

Voyez  la  suite. 

«  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 
«  seront  consolés.  » 

11  y  a  dans  les  Larmes  de  la  bonté,  de  la  ten- 
dresse et  de  l'humilité;  et  dans  toute  larme 
d'âme  est  TEsprit-Saint  consolateur! 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
a  justice,  car  ils  seront  rassasiés.  »  Est-ce  que 
la  soif  de  la  justice  n'est  pas  cet  acte  d'âme  qui 
puise  en  Dieu  la  justice  essentielle,  qui  la  boit 
et  qui  la  respire,  et  qui,  remplissant  de  cette 
force  sainte  un  être  vivant  sur  terre,  amène  par 
cela  seul  su;-  cette  terre  môme  le  règne  crois- 
sant de  la  justice? 

«  Bienheureux  sont  les  miséricordieux,  parce 
<  qu'ils  recevront  eux-mêmes  la  miséricorde.  » 
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«  cause  de  moi.  Oui,  tressaillez  de  joie,  car  ils 
*  vous  traitent  comme  ils  ont  traité  les  pro- 
«    ,)hètes !  » 

Gela  est  clair!  vous  voyez  le  but,  le  ciel  et 
l'idéal,  le  royaume  de  justice  éternelle  qui 
approche.  Vous  le  montrez,  et  vous  y  appelez 
les  hommes!  Vous  avez  contre  vous  le  Scribe, 
penseur  partiel,  faiseur  d'arbitraires  vérités. 
Vous  avez  contre  vous  l'idole  pharisaïque,  la 
vérité  taillée  en  pierre,  sans  vie,  sans  amour  et 
sans  humilité.  Vérité  sans  amour  est  idole. 
Vous  avez  contre  vous  Hérode  et  même  César, 
à  peu  près  toujours,  car  Hérode  et  César 
veulent  régner,  et  n'entendent  point  que  la 
justice,  la  vérité,  la  paix  viennent  régner  à  leur 
place. 


Il 


Vous    êtes   le   sel   de    la 
terre...    et   la   lumière    du 

monde. 


Ne  l'oublions  jamais,  le  règne  de  Dieu  est 
une  sorte  de  création  nouvelle.  L'Homme-Dieu, 
venu  sur  notre  terre,  veut  y  développer  une 
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foulent  aux  pieds,  dans  leur  fureur,  ces  flam- 
beaux renversés  et  ce  sel  affadi.  Chrétiens, 
soyons  donc  sur  nos  gardes  !  Prêtres  du  Christ, 
soyons  attentifs!  Et  sachons  discerner  si  nous 
sommes  frappés  comme  prophètes  ou  comme 
sel  affadi. 

Et  qui  peut  dire,  tant  les  choses  sont  mêlées 
ici-bas,  qui  peut  dire  si  vous  n'êtes  pas  frap- 
pés à  la  fois  comme  prophètes  et  comme  sel 
affadi?  Quant  à  moi,  je  le  vois  clairement  :  j'ai 
aimé  la  justice  et  j'ai  eu  soif  de  la  lumière.  Et 
pour  cela,  j'ai  été  frappé.  Mais  ces  quelques 
blessures  bienheureuses  ont  été  rares  et  peu 
cruelles.  Je  n'en  méritais  même  pas  tant  !  C'est 
comme  sel  affadi  que  je  souffre,  et  que  je  souf- 
frirai, sous  la  main  de  Dieu  et  des  hommes,  si 
je  ne  change  bientôt.  Mais  les  saints  mêmes, 
ces  enfants  de  la  vérité,  les  saints,  lorsqu'ils 
étaient  frappés  comme  saints  et  comme  pro- 
phètes, comme  d'autres  Jésus-Christ,  les  saints 
ont  toujours  tendu  l'autre  joue  et  n'ont  cessé 
de  soutenir  qu'ils  souffraient  comme  sel  affadi \ 
Que  dire  donc  de  ceux  qui,  se  sentant  frappés, 
éclatent  en  colères  formidables  et  crient  à  ceux 
qui  foulent  aux  pieds  le  mauvais  sel  :  Maudits! 
maudits  I  Vous  qui  lapidez  les  prophètes,  soyez 
maudits! 

Mais  que  dire,  d'un  autre  côté  de  ceux  qui 
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devoir.  Nous,  au  lieu  de  cela,  nous  maintenons 
tous  avec  acharnement  nos  propres  iniquités 
et  nous  frappons  sans  hésiter  sur  les  iniquités 
et  même  sur  les  justices  d'autrui. 

Les  hommes  ne  peuvent-ils  donc  comprendra 
tju  il  s'agit  ici-bas  d'une  lutte  commune  et  soli- 
daire, dans  laquelle  il  faut  nous  soutenir  tous 
entre  nous,  au  lieu  de  nous  frapper?  Les  aînés 
n  ont-ils  pas  commencé  déjà  à  se  laisser  frap- 
per plutôt  que  de  frapper?  Heureux  si  c'est 
pour  la  justice  qu'ils  souffrent!   Bienheureux 
s  ils  pleurent  en  silence  plutôt  que  de  maudire! 
Bienheureux  s'ils  demeurent  absolument  doux 
pacifiques,  miséricordieux;  car  c'est  ainsi  qu'ils 
posséderont  la  terre. 


il! 
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IV 


Quiconque  s'irrite   contre 
son  frère  sera  coupable. 


On  vous  disait  :  Ne  tuez  pas.  Moi,  je  vous 
dis  :  Plus  de  colère!  plus  d'insulte  contre  aucun 
homme!  N'appelez  pas  même  votre  frère  :  sel 
affadi   falue)  !  vous  en  seriez  puni. 

Soyez  de  ceux  qui  ne  peuvent  supporter  la 
division  et  la  séparation,  et  dont  l'âme  brûle 
quand  elle  sent  la  lutte  intérieure  contre  une 
autre  âme.  Soyons  un,  même  avec  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  un  avec  nous. 

Vous  allez  chercher  Dieu  par  la  prière.  N'y 
allez  pas  avant  d'aller  trouver  le  frère  dont  le 
cœur  gouffre  à  cause  de  vous.  L'homme  ne 
s'unit  a  Dieu  que  lorsqu'il  s'unit  à  ses  frères. 

Premier  trait  de  l'absolue  beauté  morale,  la 
bonté  ! 
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forts,  plus  développés  dans  Fâme,  plus  vivants 
pour  le  ciel.  Il  faut  des  précautions  et  une  sévé- 
rité terribles  pour  que  ce  feu  ne  consume  pas 
tout,  n'éteigne  pas  l'amour  et  ne  brûle  pas  les 
âmes,  les  intelligences  et  les  corps. 


VI 


Ne  jurez  pas. 

Autre  trait  de  l'absolue  beauté  :  Simple  et 
splendide  sincérité  de  la  parole. 

On  vous  a  dit  :  Point  de  mensonges  !  point 
de  parjures!  Si  vous  jurez  en  présence  de 
Dieu,  soyez  fidèle  à  la  parole  jurée. 

Moi,  je  vous  dis  :  Ne  jurez  pas!  Sachez  dire 
simplement  :  Cela  est!  ou  cela  n'est  pas  !  et  que 
cette  parole  simple  et  vraie  soit  plus  forte  que 
tout  serment. 
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VII 
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«  Afin  que  vous  soyez  les  fils  de  votre  Père 
«  céleste  qui  verse  son  soleil  sur  les  méchants 
«  et  sur  les  bons,  et  qui  fait  tomber  la  rosée 
«  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  » 

Frères  bien-aimés,  qui  lisez  ces  paroles,  qu; 
êtcs-vous  si  vous  ne  voyez  pas  dans  ce  texte  de 
l'Evangile  la  manifestation  et  les  rayons  de  h 
divinité  de  Jésus-Christ? 

Oui,  dit-il  :  «  Soyez  parfaits  comme  votre 
«  Père  céleste  est  parfait!  »  Oui,  la  beauté 
morale  absolue,  oui,  la  glorieuse  splendeur  de 
la  beauté  divine,  ô  hommes,  voilà  le  but  où 
l'on  veut  vous  conduire. 

Ne  comprenez-vous  pas  qu'alors  vous  êtes 
vraiment  sel  de  la  terre,  vraiment  lumière 
du  monde?  Mais  qu'est-ce  à  dire?  qu'est-ce 
qu'exige  de  vous  votre  frère  premier-né  qui  a 
vraiment  et  pleinement  cette  beauté  absolue  et 
cette  splendeur  divine?  Exige-t-il  qu'aujour- 
d'hui vous  soyez  des  dieux,  qu'aujourd'hui  vous 
soyez  l'IIomme-Dieu?  Ce  qu'il  exige,  c'est  la 
marche  vers  cette  splendeur,  c'est  la  lutte 
contre  les  obstacles,  la  persévérance  vers  le 
but.  Ce  qu'il  veut,  c'est  la  bonne  volonté.  Paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  1 
il  y  a  autre  chose  :  c'est  que  lui,  lui-même, 
ur  divine  et  beauté  absolue,  vous  pou- 
vez  le  porter  dai;s  l'aine.  Il  a  tout  fait,  tout 
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CHAPITRE  VI 

IE   PÈRE    QUI    EST   AU   CIEL 

) 


1.  «  Prenez  garde  de  ne  faire  vos  bonnes 
«  œuvres  devant  les  hommes  que  pour  en  être 
«  vus  :  car  alors  vous  perdez  votre  récompense 
«  auprès  de  votre  Père  qui  est  au  ciel.  » 

2.  «  Quand  vous  donnez  l'aumône,  ne  faites 
«  pas  sonner  la  trompette  devant  vous,  comme 
«  font  les  hypocrites  dans  les  rues  ou  dans 
«  les  synagogues,  afin  d'être  honorés  des 
h  hommes.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils  ont  déjà 
«  reçu  leur  récompense.  » 

3.  «  Mais  vous,  lorsque  vous  faites  l'aumône, 
«  que  votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que 
«   fait  votre  main  droite.  » 

4.  «  Que  votre  aumône  reste  dans  le  secret; 
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10.  «  Que  votre  règne  arrive;  que  votre  vo- 
te lonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.   » 

11.  «  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
«  quotidien.  » 

12.  «  Et  pardonnez -nous  nos  offenses,  comme 
«  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
«  fensés.   » 

13.  «  Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à 
«  la  tentation.  Mais  délivrez-nous  du  mal. 
«  Ainsi  soit-il.  » 

14.  «  Car  si  vous  remettez  aux  hommes  leurs 
«  offenses,  votre  Père  céleste  vous  remettra  vos 
«  péchés  envers  lui.   » 

15.  «  Et  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux 
«  hommes,  votre  Père  ne  vous  pardonnera 
«  pas  (1).  » 


m 


16  «  Quand  vous  jeûnez,  ne  vous  montrez 
«  pas  tristes,  comme  font  les  hypocrites  qui  se 


(1)  Nous  suivons  ici  le  texte  vulgaire  de  l'Oraison  tel  qu'il 
usit*'!  dans  l'Église.  Ce  texte  est  celui  de  saint  Matthieu; 
mai-;  l'Église  change  le  mot    pain   supersubstantiel  qui  est 
dans  saint  Matthieu;  elle  le  remplace   par  le  mot  pain  quo- 
tidien qui  est  en  saint  Luc. 
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V 


22.  «  Votre  œil  estla  lumière  de  votre  corps. 
«  Si  votre  œil  est  simple,  tout  votre  corps  est 
«  lumineux    » 

23.  «  Si  votre  œil  est  mauvais,  tout  votre 
«  corps  est  ténébreux.  Si  la  lumière  qui  est  en 
«  vous  n'est  que  ténèbres,  combien  grandes 
'<  seront  donc  les  ténèbres  mêmes  !   » 

24.  «  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres 
«  à  la  fois,  car  il  haïra  l'un  et  aimera  l'autre; 
«  il  supportera  l'un  et  méprisera  l'autre;  vous 
«  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent.  * 


VI 


25.  «  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous 
"  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  aurez  pour 
a  vivre,  ni  de  ce  que  vous  aurez  pour  vêtir 
•   votre  corps.  La  vie  est  plus   que  la  nourri- 
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33.  «  N'ayez  pas  l'inquiétude  du  lendemain  : 
«  Le  lendemain  aura  soin  de  lui-même.  A 
«  chaque  jour  suffit  son  mai.  » 


Votre  Père,  qui  est  dans 
le  secret,  vous  le  rendra  dans 
la  clarté. 


Maître,  nous  sommes  bien  ici  :  restons-y. 
C'est  ici  votre  transfiguration  d'âme.  C'est  ici 
la  beauté  morale  absolue,  et  la  certitude  mo- 
rale  absolue.  C'est  la  lumière  elle-même  qui 
sort  de  votre  bouche  et  de  votre  cœur;  et,  dans 
cette  lumière,  plus  blanche  et  plus  éclatante 
que  le  jour,  je  vois  Dieu. 

Et  cette  beauté  morale,  absolue  et  divine, 
c'est  à  vous,  Ô  mes  bien-aimés,  qu'elle  est 
montrée  et  qu'elle  est  offerte.  Devenez  sem- 
}>  -  Mes  à  moi,  dit  le  Verbe  incarné:  «  Soyez  par- 
ie   faits,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  !  » 

Vos  paroles,  ô  mon  maître,  sont  les  lois  éter- 
nelles de  la  vie. 

Vous   nous    avez    montré  l'idéal  absolu  de 
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morale  entre  en  vous,  du  moins  par  le  désir  c^: 
l'idéal,  qu'allez-vous  faire?  Montrer  aux  hom- 
mes demain  ce  commencement  du  ciel  qui,  au- 
jourd'hui, descend  en  vous?  Oh!  gardez-vous- 
en  bien.  À  l'instant  même,  la  source  serait  tarie. 
Hélas!  il  m'est  arrivé  trop  souvent  de  tarir 
la  lumière  naissante  de  ma  pensée,  en  l'expo- 
sant trop  entière  et  trop  tôt,  et  d'épuiser  la  sève 
des  meilleurs  sentiments  en  voulant  les  montrer. 
En  tout  ordre  de  choses,  mise  au  dehors  vers 


mots  :  lui  qui  est  dans  les  deux,  et  lui  qui  est  dans  le 
tecret  ou  dans  la  profondeur?  Ces  mots  sont  constamment 
mêlés  comme  sils  exprimaient  la  même  chose.  Puis, qu'est- 
ce  que  celte  opposition  :  lui  qui  est  dans  le  mystère,  qui 
voit  dans  le  mystère,  vous  le  rendra  dans  la  clarté?  (Voyez 
le  texte  grec.) 

D<ns  l'étude  attentive  «le  ce  texte,  je  vois  une  profonde 
■vérité.  Jy  découvre  le  sens  des  mots  :  le  Père  qui  est  au  ciel. 

Où  est  Dieu?  où  est  notre  Père?  Il  est  dans  les  deux,  ne 
cesse  de  répéter  le  Christ.  Mais  s'il  répète  souvent  ces  mots  : 
le  Père  qui  est  dans  les  deux,  il  répète  aussi,  et  comme 
voulant  dire  la  même  chose,  ces  autres  mots  :  le  Père  qui 
est  dans  la  profondeur. 

Il  me  semble  donc  que  ces  mots  :  le  Père  qui  est  aux  deux, 
veulent  dire  :  le  Père  qui  est  dans  le  fond  de  toute  chose. 
Que  Dieu  soit  au  fond  de  toute  chose,  c'est  un  dogme  de  foi: 
«  il  est,  dit  la  formule  de  foi,  il  est  intimement  présent  par 
«■  son  essence  et  sa  substance  à  tous  les  êtres,  tant  corporels 
«que  spirituels.  »  Présence  intime  de  Dieu  caché  au  centre 
de  toutes  choses,  voilà  la  vérité.  H  est  aux  deux,  car  il  est 
au  centre  de  toute  étoile,  de  tout  atome  et  de  toute  àme  ! 
H  est  là  comme  centre  et  comme  source  ;  il  est  le  centre 
créateur  et  viviflcateur,  toujours  en  acte,  de  chaque 
étoile  et  de  chaque  atome  et  de  chaque  âme;  il  est 
au  fond  et  à  l'origine  de  toute  vie  et  de  tout  mouvement: 
des  choses,  caché  en  chaque  point  de  son  œuvre,  en 
chaque  .'une  de  tous  ses  enfants. 
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saurait  y  avoir  d'œuvre  bien  faite  et  immortelle 
que  l'œuvre  faite  en  regardant  Dieu.  Ce  que 
l'on  fait  en  regardant  les  hommes,  est  vanité. 
Quelle  substance  et  quel  cœur  réel  peut-il  y 
avoir  dans  une  œuvre,  ou  dans  un  homme  tout 
en  surface,  et  tourné  tout  entier  au  dehors;  qui, 
comme  le  Pharisien,  sonne  de  la  trompette 
devant  soi  pour  annoncer  aux  hommes  sa  pensée, 
sa  prière,  sa  justice,  son  aumône?  Cet  être  tout 
extérieur,  n'est  que  pour  paraître,  n'a  ni  centre 
ni  fond;  c'est  un  masque,  c'est  une  forme  faite 
et  finie,  qui  a  déjà  reçu  sa  couronne  et  sa  fin; 
qui  ne  vit  pas,  ne  grandit  pas,  n'ayant  ni  source 
qui  la  renouvelle,  ni  Père  qui  continue  à  lui 
donner  la  vie. 

Craignez  pour  vos  germes,  ô  âme,  toute  clarté 
vive  et  prématurée.  Craignez  même  celle  de  la 
réflexion;  à  chaque  instant,  notre  maladroite 
r  lexion  tue  les  germes.  Votre  prière,  votre 
justice,  et  votre  aumône  non  seulement  cachez- 
les  à  autrui,  mais  évitez  de  les  trop  voir  vous- 
mf;me.  Que  la  main  gauche  ignore  ce  que  fait 
la  main  droite. 

Pudeur  sacrée  de  Pâme  devant  les  hommes 
et  devant  elle-même,  oh  !  que  vous  êtes  sublime 
et  nécessaire!  Impudeur,  c'est  épuisement,  sté* 
rilité,  laideur.  Mais  pudeur,  c'est  beauté  crois- 
sante, richesse  accumulée,  fécondité. 
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Et  vous  aussi,  frères,  qui  peut-être  avez 
perdu  la  simplicité,  et  qui  avez  connu  l'épui- 
sement et  la  laideur,  vous  pouvez  remonter  au 
Père  et  à  la  beauté;  car,  aujourd'hui  encore, 
ceci  est  dit  pour  vous  :  «  Soyez  parfait,  comme 
«  le  Père  céleste  est  parfait.  » 

Donc  recueillez-vous  dans  le  secret;  sachez 
vous  enfermer,  avec  le  plus  profond  respect 
de  vous-mêmes  et  du  ciel  invisible,  dans  le  si- 
lence de  votre  chambre  avec  Dieu  seul:  Clauso 
ont io.  «  Tout  le  malheur  des  hommes,  a-t-on 
«  dit,  vient  de  ce  qu'ils  ne  savent  pas  se  tenir 
«  tranquilles  dans  une  chambre.  »  0  douceur 
d'une  cellule  bien  gardée  !  dit  le  livre  de  l'Imi- 
tation :  Cella  continuata  dulcescit.  Là  se  trouve, 
dans  le  recueillement,  le  Père  qui  nous  comble 
de  biens. 

Après  avoir  écrit  hier  ce  qui  précède,  je  viens 
d'être  ramené  à  l'expérience  personnelle  de  ces 
choses  que  j'avais  oubliées,  ou  pour  mieux  dire 
que  je  n'avais  jamais  assez  comprises,  et  que  je 
n'entrevois  encore  qu'imparfaitement.  Mais  je 
prends  aujourd'hui  la  résolution,  que  je  vous 
demande  de  bénir,  ô  mon  Dieu,  de  les  pratiquer 
désormais.  Alors  sans  doute  je  les  comprendrai 
mieux. 

O  mon  Dieu  !  que  de  temps  j'ai  perdu,  et  que 
de  temps   perdent  les  hommes!    Hier  encor- 
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dans  ma  chambre,  sans  nulle  ressource.  Aussi- 
tôt  j'ai  compris  :  Dieu,  dis-je,  Dieu  me  force  de 
m'adresser  à  lui  et  de  venir  à  lui!  Eh  bien! 
j'irai.  Mon  Père,  mon  Maître  bien-aimé,  saint 
et  vivant  Esprit  d'amour,  ayez  pitié  de  moi:  ma 
sottise  est  vraiment  trop  grande  ! 

J'ai  traversé  les  deux  tiers  de  ma  vie,  et  je  ne 
sais  encore  absolument  point  me  servir  de  la 
vie.  Je  ne  sais  pas  encore,  en  pratique  et  en 
vérité,  que  vous  êtes  la  source  vivante,  uni- 
verselle, continuelle,  toujours  présente.  Je  suis 
malade,  mais  c'est  en  vous,  source  de  vie,  que 
je  dois  d'abord  et  surtout  m'enfoncer  :  je  suis 
épuisé  de  fatigue,  c'est  vous  qui  êtes  la  force; 
je  suis  sans  idée,  sans  élan,  c'est  vous  qui  êtes 
l'inspiration,  l'enthousiasme,  le  feu  sacré  trans- 
formant tout,  la  lumière  transfigurant  tout! 

Sunt  ver  ha  et  voces!  dit  le  lecteur:  discours 
connus!  Et  moi,  j'en  dis  autant  quand  je  suis 
dans  l'état  ordinaire  de   stupidité  où  je  vis. 

L'usage  de  la  vie,  ô  mon  Dieu,  est  d'aller  en 
tout  temps  de  tout  à  vous.  Mais  s'il  est  des 
temps  où  illefaut  surtout,  oùje  lepuisle  mieux, 
c'est  quand  je  suis  réduit  à  rien,  et  que,  dans 
mon  inanité,  la  faim  et  la  soif  de  la  vie  me 
tourmentent.  Or,  au  contraire,  ces  temps  de 
calme  plat,  d'impuissance  et  d'anéantissement 
ont  été  nuls  pour  moi  presque  toujours,  nulsr 
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lui-même,  semetipsum  exinanivit  ;  dans  ces 
heures  où  il  s'est  fait  en  moi,  sans  moi,  ce  que 
je  devrais  faire  moi-même  à  l'exemple  du  Cru- 
cifié, ce  que  je  devrais  opérer  par  le  silence,  le 
jeûne,  la  solitude  et  l'austérité  de  la  vie,  m'y 
voici;  j'ai  le  bonheur  d'y  être  ;  on  m'y  a  comme 
posé;  et  je  cours,  je  le  confesse  encore,  je 
cours  partout  pour  fuir  mon  bien. 

Seigneur,  ne  vais-je  pas  enfin  le  comprendre 
une  fois,  le  retenir,  le  pratiquer  toujours?  Et 
ne  le  ferai-je  pas  comprendre?  Et  n'aurons-' 
nous  pas  tous  la  joie,  chers  bien-aimés,  de 
découvrir  que  nos  stérilités,  nos  anéantisse- 
ments, si  nous  le  voulons,  touchent  au  ciel? 

Hélas!  ce  qui  est  peuplé  dans  mon  âme,  c'est 
la  surface.  Et  quant  aux  profondeurs,  là  où 
vous  êtes,  ô  Père  qui  êtes  au  sanctuaire  secret, 
au  centre  de  l'abime,  je  n'y  vais  point?  Et 
pourtant,  ô  mon  Dieu!  ne  m'avez-vous  donc 
pas,  dans  ma  jeunesse,  montré  un  jour  le  fond 
de  l'âme,  et  ce  lieu  caché  où  vous  êtes,  dans 
les  racines  et  dans  les  profondeurs  :  Pater  qui 
eut  in  abscondito,  qui  videt  in  abscondito? 
N'est-ce  pas  là,  ô  Père,  et  dans  cette  étrange 
profondeur  que  j'ai  poussé  ce  cri  qui  m'a  rendu 
à  vous  :  De  profundis  clamavi  ad  te?  Mais,  moi, 
quand  ma  surface  est  désolée,  stérile,  obscure, 
j'oublie  ces  saints  abîmes  où  sont  les  sources 
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et  tuent  l'ignorance  et  la  faim,  cela  suffît! 
Frères  bien-aimés,  croyez  au  Père  qui  est 
caché  dans  le  secret.  Allez  au  Père,  réfugiez- 
vous  dans  ces  profondeurs  quand  la  surface 
est  désolée,  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret, 
vous  le  rendra  dans  la  clarté. 


U 


«jais,  poar  tous,  vous  prierez 
ainsi. 


La  prière!  Voici,  dit  notre  divin  frère,  com- 
ment il  faut  prier.  Vos  autem  sic  orabitis! 
«  Notre  Père  »!  et  le  reste. 

Notre  Père!  non  pas  le  Dieu  abstrait  ni  le 
fluide  vivant  universel,  mais  notre  Père  !  Non 
•a  prière  abstraite,  vide  et  vague,  méditation 
de  ma  nullité,  contemplation  des  mots  que  j'ai 
dans  la  mémoire.  Non.  Mais  la  parole  actuelle 
de  mon  âme,  adressée  à  quelqu'un,  qui  est  pré- 
sent, et  qui  est  mon  Père.  Et  non  pas  le  mien 
seulement,  mais  celui  de  tous  mes  semblables. 
Et  je  ne  prie  pas  seul  mais  nous  prions  ensem- 
ble, et  nous  appelons  notre  Père  ! 
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comme  présent  en  effet!  Oui,  alors,  Dieu  m'a 
montré  la  sainte  réalité  de  la  prière.  Oui,  Dieu 
répond,  sachez-le  bien,  Dieu  répond  à  ceux  qui 
lui  parlent. 

Ce  n'est  pas  tout.  Qui  parle  à  Dieu,  parle  en 
présence  du  ciel,  en  présence  des  vivants  véri- 
tables, et  de  tous  les  enfants  du  Père  dont  les 
âmes  vivent  en  Lui.  Oh!  oui!  Enfants,  frères 
bien-aimés,  parlons  à  notre  Père,  plusieurs 
ensemble!  C'est  ce  que  je  faisais.  Quand  j'étais 
timide  ou  honteux,  j'osais  à  peine  approcher 
seul.  J'appelais  quelque  frère  aine  par  son  nom, 
le  priant  de  venir  avec  moi,  et  de  prier  pour 
moi.  Que  de  fois  j'ai  osé  appeler  la  sainte  Vierge 
elle-même,  notre  mère  bien-aimée,  mère  de 
Dieu,  reine  du  ciel,  immaculée  beauté,  dont  la 
prière  est  la  toute-puissance  empruntée  !  Et, 
plus  d'une  fois  aussi,  clans  une  grande  peine, 
j'ai  supplié  tous  mes  aînés,  tout  le  ciel 
ensemble  de  me  soutenir.  Le  moindre  des 
hommes  a  ce  droit,  le  droit  d'adresser  sa 
demande  au  ciel  entier,  Dieu, anges  et  saints. 
Savez-vous  rien  de  plus  étrange  et  déplus  triste 
que  la  pensée  de  ceux  qui  disent  que,  quand 
on  prie,  on  ne  doit  pas  appeler  ses  frères, 
vivants  ou  morts,  pour  dire  ensemble  Notre 
Père! 

Mais  que   faut-il  demander  au  Père?  Jésus 
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la  limite  absolue  des  tendances  et  des  conver- 
gences, idéal  non  pas  vide,  mais  plein,  infini,  réel 
et  vivant,  Dieu  même,  et  toutce  qui  est  actuelle- 
ment consommé  en  Dieu! 

Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel,  veut  donc  dire  :  Avançons! 
Sursum  corda!  Marchons  à  notre  but  sacré, 
avançons  vers  la  gloire,  la  lumière  et  la  perfec- 
tion, la  beauté  absolue,  l'amour  plein,  le  monde 
sans  larmes  et  vie  sans  obstacles.  En  la  terre 
comme  au  ciel  signifie  que,  dès  cette  vie  même, 
sur  cette  terre  même,  Dieu  doit  régner  de  plus 
eu  plus  :  la  lumière,  la  justice  et  la  paix  gran- 
diront. 

Que  dire  de  ceux  qui,  récitant  chaque  jour 
cette  prière  essentielle  du  chrétien,  disent 
ensuite,  quand,  après  avoir  récité,  ils  parlent  : 
fon,  le  monde  ne  peut  pas  changer.  Il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  progrès  :  décadence  continue, 
c'est  l'avenir  du  monde.  » 

0  noire  Père,  que  votre  volonté  soit  faite  en 
la  terre  comme  au  ciel  :  qu'en  la  terre  votre 
volonté  règne,  non  pas  un  peu,  mais  comme 
au  ciel  :  qu'elle  règne,  non  d'un  règne  arrêté, 
luiiis  d'un  règnfi  croissant,  qui  prenne  tou- 
jours le  ciel  pour  modèle  et  pour  but;  d'un 
a  qui  s'efforce  toujours  de  grandir,  de 
s'accomplir,  afin  qu'à  chaque  instant  la  voix 
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domine,   et  semble  l'éprouver  au  delà  de  sa 
lorce,  ô  Père,  délivrez-nu >s  du  mal. 

Voilà  la  prière  absolue,  nécessaire  et  univer- 
selle. Dieu  Va  dictée.  Chaque  mot  est  digne  de 
l'Homme-Oieu.  11  est  Dieu,  puisqu'il  a  dicté 
cette  prière. 


III 


Votre  Père  qui  est  dans  la 
secret,  ?ous  le  rendra  dans  1* 
clarté. 

L'Évangile  dépasse  de  beaucoup,  en  profon- 
deur et  science  précise,  tout  ce  qu'on  lui  soup- 
çonne. Aucun  homme  aujourd'hui  ne  sait  assez 
l'ensemble  et  le  rapport  des  sciences  et  le  fond 
de  la  vie,  pour  comprendre  ces  profondeurs 
et  ces  précisions. 

Pour  moi,  il  y  a  quarante  ans  que  la  parole  de 
mon  Maître  adoré  fait  l'étude  quotidienne  de 
ma  vie.  Il  est  vrai  que  ce  nombre  d'années  me 
rappelle  cette  parole  du  psaume  :  «  Il  y  a  qua- 
«  ranteans  que  je  me  tiens,  dit  le  Seigneur, 
«  près  du  cœur  de  cette  race,  mais  ce  cœur  est 
*  toujours  errant  !  »  Hélas  l  oui,  en  un  certain 
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ques  points  le  commencement  des  merveilles 
évangéliques. 

Ce  qui  est  surprenant,  c'est  l'absolue  simpli- 
cité du  fond,  sous  la  densité  des  richesses  de 
détail.  Ce  sont  vraiment  des  germes,  des  grains 
de  blé,  comme  le  dit  l'Évangile,  semences  de 
toute  nature  et  de  toute  forme,  mais  de  même 
centre,  enveloppes  d'une  même  vie,  notes  d'un 
même  chant  et  mots  d'un  même  discours.  Il  ya 
un  certain  degré  d'intelligence  évangélique,  qui 
voit  les  paroles  du  Sauveur  comme  des  mon- 
ceaux de  perles,  de  diamants,  de  bijoux  à  mille 
formes  et  à  mille  usages,  maisqui  ne  voitencore 
en  tout  cela  qu'irréductible  diversité.  Or,  ce 
qu'il  faut  y  voir,  c'est  l'unité,  la  simplicité,  la 
candeur  de  la  lumière  blanche.  C'est  là  comme 
dans  la  lumière  même,  que  tout  est  dans  chaque 
point. «  Tout  l'Evangile,  disçnt plusieurs  Pères, 
«  est  dans  chacun  de  ses  versets.  »  Et  saint 
Augustin  dit  :  «  Qui  ne  voit  pas  dans  chacun 
«  d'eux  l'amour,  l'amour  seul  et  le  même  amour, 
«  celui-là  n'a  pas  encore  compris.  » 

Par  exemple,  qu'est  donc  au  fond  tout  ce  dis- 
cours sur  la  montagne,  comme,  au  reste,  tout 
l'Évangile  ?  C'est  ce  seul  point  :  Faites  péni- 
tence, c'est-à  dire  trans  formez-vous  par  le 
sacrifice,  c'est-à-dire  ramenez  au  Père  tout  ce 
que  vous  êtes,  et  le  Père  vous  rendra  le  toutglo- 
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terre  et  parmi  les  hommes,  lui  rend  dans  la 
lumière,  plus  qu'au  centuple,  les  forces,  même 
extérieures  et  corporelles,  qu'elle  avait  sacri- 
fiées. Oui,  là  se  trouve  la  loi  fonda  mentale  et  de 
la  vie  de  l'âme  et  de  la  vie  du  corps. 


IV 


Ne   vous  amassez  pas   de 
trésors  sur  la  terre. 


Le  mépris  des  richesses  :  Ne  vous  amassez  pas 
ces  trésors  matériels  qu'atteint  la  rouille,  que 
le  voleur  emporte  ;  mais  faites-vous  des  trésors 
dnns  le  ciel.  Oui,  certes,  c'est  la  loi  de  la 
richesse  que  notre  science  commence  enfin  à 
démontrer.  Est-ce  que  la  richesse  d'une  nation 
ou  d'un  homme  consiste  dans  la  quantité  des 
métaux  ou  de  tout  objet  terrestre  ? 

Non,  la  richesse  réelle,  vivante,  permanente 
et  croissante,  qu'aucun  voleur  n'emporte, 
qu'aucune  rouille  n'atteint,  cette  richesse-là 
vient  avant  tout  du  ciel,  et  c'est  là  qu'il  faut 
a  ^ser.  Il  est  manifeste  aujourd'hui  que  la 
ju>  icc  et  le  travail,  l'ordre  et  la  Uberté,  choses 
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que  vous  aimez  ?  est-ce  l'aident  ou  bien  est-ce 
Dieu  ?  Choisissez,  vous  ne  pouvez  servir  les  deux. 
Servez  Dieu  :  il  vous  rendra  riche,  de  la 
richesse  nécessaire  et  vraie.  Servez  l'argent  : 
l'argent  ne  fera  rienpourvous  :  Essayez  de  ser- 
vir les  deux  :  vous  vous  perdrez  dansles  ténèbres 
et  la  contradiction. 

Simplicité  et  unité  en  Dieu,  toujours,  pour 
tout,  retour  continuel  à  l'unité  en  Dieu  et  à  la 
source  en  Dieu,  et  à  la  vie  du  Père  au  ciel,  c'est 
là  la  loi.  L'Evangile  poseaihsi  cette  loi  éternelle 
et  universelle  :  «  Si  votre  œil  est  simple,  votre 
«  corps  est  éclairé  ;  s'il  n'est  pas  simple,  votre 
«  corps  est  dans  les  ténèbres.  »  Tout  le  fond  de 
la  connaissance  de  l'âmeest  dans  ces  mots  évan- 
iues,  et  c'est  aussi  la  loi  fondamentale  de 
la  vie  corporelle  (l).  La  science  del'àmeet  celle 
du  corps  sont  dans  ces  mots.  Sans  doute,  c'est 
là  ce  que  tous  les  savants  n'aperçoivent  pas 
encore,  m'ais  l'avenir,  avant  cent  ans,  justifiera 
ce  que  j'ose  aftirmer  ici. 


'\  Que  ne  soit  la  loi,  même  pour  la  vie  du  corps,  nous 
avons  essayé  de  le  montrer  ailleurs.  {Connaissance  de  l'a  me  » 
.  Il,  liv.  iV   ch.  iv.J 
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et  doit  désirer,  est  donné  à  qui  cherche  d'abord 
îa  justice.  La  simple  et  droite  recherche  de  la 
justice  est  le  plus  court  et  le  plus  énergique 
moyen  d'obtenir  tout. 

Que  voulez- vous?  Voulez-vous  la  santé,  la 
beauté,  la  richesse?  Voulez-vous  l'art,  l'élo- 
quence ou  la  science?  Voulez-vous  l'amour  ou 
la  gloire?  Voulez-vous  le  pouvoir  de  gouverner 
le  monde?  Pour  tout  cela,  cherchez  d'abord  la 
justice  et  le  royaume  de  Dieu,  et  tout  le  reste 
vous  sera  donné. 

Le  corps,  la  vie  et  la  santé!  N'est-il  pas  évi- 
dent que  la  pratique  des  lois  morales  et  le 
retour  à  Dieu  détruiraient  à  l'instant  les  neuf 
dixièmes  des  maladies  et  réduiraient  comme 
miraculeusement  l'empire  de  la  souffrance  et  de 
la  mort? 

La  beauté  !  Est-ce  que  cette  beauté  morale 
absolue  que  propose  l'Evangile  ne  transfigure- 
rait pas  les  corps?  Est-ce  que  la  beauté  n'est 
pas  beaucoup  plutôt  dans  l'âme  que  dans  le 
corps?  Est-ce  que  ces  affreuses  découvertes  qui 
terminent  l'amour,  qui  brisent  l'attrait  de  la 
beauté  et  révèlent  les  laideurs  fondamentales, 
ne  consistent  pas  en  ceci  :  reconnaître,  hélas! 
que  dans  cet  homme  ou  dans  cette  femme  l'ap- 
parente beauté  de  la  face  ne  tient  pas  à  l'âme, 
et  que  l'âme  ne  tient  pas  à  Dieu? 
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grès  de  richesse  matérielle,  la  force  vive  qui 
opère  tout  et  qui  suffît  à  tout.  Le  principe  de  la 
science  des  richesses  est  donc  le  mot  de  l'Évan- 
gile :  «  Cherchez  avant  tout  la  justice,  et  tout  le 
«  reste  vous  sera  donné  par  surcroit.  » 

Voulez-vous  l'art  ou  l'éloquence,  ou  même 
la  science?  Poursuivez  toujours  le  point  simple. 
Si  vous  ne  poursuivez  pas  avant  tout  cet  unique 
nécessaire  que  j'appelle  de  son  nom  :  «  Royaume 
«  de  Dieu  et  justice  de  Dieu  »>,  vous  n'attein- 
drez rien  de  profond,  rien  d'immortel.  Vous 
pourrez,  pendant  toute  une  vie,  rassembler 
tous  les  autres  moyens,  toutes  les  règles,  tous 
les  modèles,  tous  les  matériaux,  et  travailler 
dans  cette  multiplicité  jusqu'à  l'épuisement; 
vous  n'avez  rien,  si  vous  n'avez  pas  le  point 
simple,  savoir  :  justice  et  vérité  vivante  et 
actuelle  que  Dieu  opère,  montre  et  inspire  au 
centre.  S'il  s'agiten  particulier  d'éloquence,  êtj& 
vous,  comme  je  le  suis  moi-même,  presque 
incapable  de  parole,  et  peu  habile  à  combine/, 
à  composer  et  arranger  par  réflexion?  Alors 
sac  liez  couvrir  votre  faiblesse  et  compenser 
v<>lre  impuissance  par  la  force  de  Dieu.  Sup- 
pléez à  tout  parla  profonde  intensité  des  con- 
victions. Ayez  l'amour  ardent  et  simple  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Rentrez  par  la  prière 
intime  en  votre  centre  et  votre  source.  Faites 
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quand  ils  découvrent  dans  un  cœur  la  sublime 
beauté  du  courage,  du  courage  absolu  pour  le 
triomphe  du  bien?  C'est  là  la  gloire,  la  gloire 
qui  vient  de  Dieu  et  que  les  hommes  glorifient 
dans  leurs  cœurs. 

Mais  quoi!  Voulez-vous  le  pouvoir  de  gou- 
verner le  monde?  Gloire  à  Dieu!  c'est  là,  en 
notre  siècle,  l'étrange  et  généreux  désir  d'un 
fort  grand  nombre  d'hommes,  désir  trop  souvent 
mêlé  de  folie,  souvent  même  de  perversité, 
mais  que  Dieu  même,  dans  son  mouvement 
premier,  inspire  à  cette  génération.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voulez-vous  gouverner  le  monde?  Il  n'y 
a  pour  cela  qu'un  moyen.  Cherchez  d'abord  le 
royaume  de  Dieu  et  la  justice  de  Dieu,  etle  gou- 
vernement du  monde  vous  sera  donné  par  sur- 
croit.  Princes  et  rois,  hommes  d'Etat  et  légis- 
lateurs, hommes  de  bonne  volonté,  hommes  de 
cœur,  hommes  d'éloquence  réelle  et  de  poésie 
vraie,  voulez-vous  pacifier  l'Europe,  et  terminer 
la  crise  présente  par  le  bonheur  de  plusieurs 
siècles?  Croyez  d'abord  à  la  force  absolue  de  la 
justice  de  Dieu. 

Pouvez-vous  croire  que  la  force  essentielle  de 
l'univers  entier,  le  fond  réel  du  monde,  la  force 
substantielle  qui  porte  et  vivifie  le  genre 
humain,  c'est  la  Justice,  laquelle  est  Dieu? 
Pouvez-vous,  laissant  là  toute  autre  lumière  et 
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tontes-puissantes  de  la  justice  substantielle  qui 
est  Dieu,  Ton  donnera  au  monde,  en  peu  d'an- 
nées, le  plus  grand  élan  qui  jamais  lui  ait  été 
donné.  Alors  nous  retrouverons  la  lumière,  la 
vue  du  but,  la  joie  sainte  des  réconciliations, 
et  l'enthousiasme  de  la  lutte  commune  et  du 
triomphe  commun  de  la  famille  humaine  sur 
l'antique  et  fatal  héritage  de  haine  et  de  ténè- 
bres,  de  larmes  et  de  sang,   de   misère  et  de 
dépravation.  Courage  donc!  car  nous  sommes 
arrivés  au  temps  des  grandes  actions,  ce  temps 
dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Ceux  qui  croiront  en. 
«  moi  feront  non  seulement  les  choses  que  je 
«  fais,  mais  en  feront  même  de  plus  grandes.  >* 
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«  votre  œil,  vous  ôterez  ensuite  la  paille  de 
«  l'œil  de  votre  frère.  » 


ÎI 


6u  «  Ne  donnez  pas  aux  chiens  ce  qui  est 
«  saint;  ne  jetez  pas  les  perles  aux  pourceaux, 
«  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds  et  ne 
«  se  jettent  ensuite  sur  vous.  » 


III 


7.  «  Demandez  et  vous  recevrez,  cherchez, 
«et  vous  trouverez,  frappez,  et  l'on  vous 
«  ouvrira.  » 

8.  «  Quiconque  demande  reçoit;  qui  clerche 
"  trouve,  et  l'on  ouvre  à  celui  qui  frappe.  » 

0.  «  Qui  d'entre  vous,  si  son  fils  lui  denande 
«   du  pain,  lui  donne  une  pierre?  » 

10.  «  S'il  demande  un  poisson,  qui  dî  vous 
i  donne  un  serpent?  » 
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13.  !  par  la  porte  étroite,  car  elle  est 
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«  et  qui  au  fond  sont  des  loups  ravisseurs.  » 

16.  «  Vous    les    connaîtrez    à  leurs    fruits 
«  Cueille-t-on  des  raisins    sur  des  ronces,  ou 
«  bien  des  figues  sur  des  épines?  » 

17.  «  Le  bon  arbre  donne  de  bons  fruits;  le 
«  mauvais  arbre  de  mauvais  fruits.  » 

18.  «  Lé  bon  arbre  ne  peut  donner  de  mau- 
«  vais  fruits;  le  mauvais  arbre  ne  peut  donner 
c<  de  bons  fruits.  » 

19.  «  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons 
«  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu..  » 

20.  a  Ainsi  c'est  à  leurs  fruits  que  vous  les 
«  connaîtrez.  » 


VI 


21 .  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  me  disent  : 
Seigneur,  Seigneur,   qui  entreront    dans  le 

a  royaume  du  Ciel;  mais  quiconque  fait  la 
«  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  Ciel,  celui-là 
"    mtrera  dans  le  royaume  du  Ciel.  » 

22.  «  En  ce    jour,    plusieurs    me   dront  : 
Seigneur!  Seigneur!  n'avons-nous  pes  pro- 

«  phctisé   en    votre    nom,    n'avons-nois    pas 
chassé  les  démons  en  votre  nom,  et  "ait,  en 
otre  nom,  bien  des  miracles?  » 


23.  «  i 

i  .,>  j.  -  •!♦•  niniv    voui    I 

l  l  iniquit 
24. 

-li    »*>t    l'homme    I 
h  sur  le  roc  » 
«  Et  la  pluie  tombe,  et  ! 
v    et  les  vents   se  •!•  mi 

.le  Béai 
sur  la  » 

- 
M    ÏÊÊ    !■•  i'i'1  l€     \>  ii  là     efi    l'fa 

-   ii  su  hic.  » 

•  l    • 

iH'llt.       H       I'    S       f< 

■UMOQ;  et  elle   I  et  11  I 

rande.  » 
«  Lorsque  .1 
«  cours,  o  admirait  sa  » 

:,  ayant 

i  el  c» 

■  S  » 

Ou.  i  sont  I 

I 

rt 

I 

i  de  la 


—  134  — 

l'effort  plus  confiant  et  plus  décisif  pour  mener 
le  monde  à  son  but. 

Et  je  trouve,  dans  cette  dernière  partie  de  ce 
divin  discours,  la  lumière  qu'il  faut  aujourd'hui 
pour  répondre  à  la  grande  question  :  Comment 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu?  Notre  Maître 
l'enseigne,  par  les  mêmes  paroles,  et  pour 
chaque  homme  et  pour  l'humanité  entière. 
Mais  je  veux  commenter  ses  paroles  au  point 
de  vue  de  toute  l'humanité,  soit  parce  que  le 
commentaire  individuel  esteonnu,  soit  parce  que 
le  temps  présent  est  le  temps  où  commence  l'ac- 
tion commune  du  genre  humain.  Car  c'est  ce 
que  Dieu  même  provoque,  soit  en  faisant, 
depuis  peu  d'années,  du  globe  entier  une  seule 
demeure,  soit  en  appelant,  chez  les  peuples 
chrétiens,  la  masse  des  hommes  à  la  vie  libre. 

Donc,  pour  entrer  ensemble  dans  le  royaume 
de  Dieu,  et  opérer  ensemble  un  progrès  de 
justice  par  toute  la  terre,  voici  les  conditions  : 
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mortel,  passionné  jusqu'à  la  folie,  et  emporté 
jusqu'au  mensonge.  En  tout  parti  et  en  tout 
groupe,  toute  parole  de  timide  justice  envers 
le  groupe  adverse,  est  trahison  et  lâcheté.  Il 
faut  croire  immédiatement  et  répéter,  sans  un 
seul  instant  d'examen,  l'énorme  et  l'impossible, 
et  tout  mystère  d'absurdité  et  de  perversité, 
dès  qu'il  s'agit  du  groupe  adverse.  Ici  nul  droit 
des  gens;  l'extermination  seule  est  juste  et 
sainte.  G'e,;;t  là  la  loi  des  grossiers  courants  de 
colère  qui  divisent  et  foudroient  les  groupes 
humains,  qui  brisent  et  neutralisent  dans  la 
tempête,  par  le  choc  et  l'écrasement,  la  somme 
énorme  des  forces  humaines. 

«  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyez  pas 
«  jugés.  »  Je  n'ai  jamais  rencontré  un  seul 
homme  qui  voulût  croire  et  pratiquer  cela 

I. 'image  évangélique  est  saisissante.  Voici 
votre  adversaire  en  face  de  vous.  Il  a  dans 
l'aiil  la  paille,  et  vous  avez  la  poutre  dans  votre 
œil  :  et  vous  voyez  cette  paille,  et  vous  ne 
voyez  pas  cette  poutre,  et  vous  avertissez  et 
demandez  avec  aigreur,  bientôt  avec  fureur, 
que  la  paille  soit  enlevée. 

Ceci  se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeux, 
partout,  dans  toute  l'Europe. 

Que  faut-il  faire?  Voir  d'abord  et  ôter  d'abord 
sa  propre  in:  juité,  puis  aviser  à  celle  d'autrui 
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lement  bons  ou  mauvais,  où  mêlés  de  bien  et 
de  mal?  Non  sans  doute. 

Car  je  sais  et  je  vois,  et  c'est   ce   que    dit 
'Évangile,    que  les  uns  ont   la    poutre   dans 
'œil,  et  les  autres  seulement  la  paille. 


II 


Ne    jetez   pas  les    cboses 
rai  ites  aux  chiens. 


Bien  plus  ;  je  crois  qu'il  y  a  sur  la  terre  des 
bommes  presque  divins  ;  d'autres  qui  sont  au- 
dessous  de  l'bomme  ;  puis,  je  sais  qu'il  y  a  des 
hommes,  justes  ou  non,  qui  sont  ministres  de 
Dieu,  et  dépositaires  des  choses  saintes.  N'eus- 
siez-vous  que  votre  conscience  à  garder,  n'êtes- 
vous  pas  le  ministre  et  le  dépositaire  d'une 
chose  sainte?  Mais  je  crois  à  d'autres  dépôts. 
Votre  idéal,  votre  système,  votre  erreur  peut- 
être,  n'est-elle  pas  pour  vous  l'arche  sainte? 
Or,  si  tout  homme  de  cœur  se  croit  ainsi  dépo- 
sitaire du  vrai,  n'est-ce  pas  à  dire  que  les 
hommes  s'accordenf  tous  à  croire  qu'il  est  une 
arche   sainte  qu'il  faut  entourer  et  défendre? 
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définit,  avec  une  science  profonde  et  grave,  la 
vérité.  Il  y  a  des  âmes  arrêtées  à  l'état  animal, 
que  la  vie  des  passions  tient  au-dessous  de 
la  raison,  c'est-à-dire  au-dessous  de  l'homme, 
et  surtout  deJ'rlomme-Dieu.  Qu'ils  deviennent 
hommes  d'abord,  pour  devenir  ensuite  en- 
fants de  Dieu  et  hommes  divins. 

De  là  vient  l'étonnante  lenteur  de  la  propa- 
gation du  royaume  de  Dieu  ;  on  ne  peut  le  jeter 
et  l'imposer  aux  animaux  :  ils  le  fouleraient 
aux  pieds,  déchireraient,  disperseraient  ses 
commentaires.  C'est  ainsi  que  des  hommes  ou 
des  peuples  mal  préparés  ont  déchiré  l'Eglise. 


III 


Cherchez,    et    tous  trou- 
verez. 


Que  faire  donc?  Devenons  hommes  nous- 
mêmes;  élevons-nous  nous-mêmes  au-dessus  de 
l'animalité.  Alors  nous  élèverons  les  autres,  et 
nous  ferons  l'inverse  de  ce  que  fit  l'enchante- 
resse et  corruptrice  antiquité,  nous  changerons 
les  animaux  en  hommes. 
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demander  et  de  frapper,  ils  est  certain  qu'ils 
trouveront,  et  que  le  glorieux  avenir  sera  con- 
quis. Eh  quoi!  lorsque  la  bouche  des  petits 
enfants  s'ouvre  et  appelle,  il  y  a  le  sein  maternel 
qui  s'approche.  Plus  tard,  quand  il  demande  du 
pain,  l'enfant  reçoit  du  pain,  et  le  Père  de 
famille  trouve  le  pain  en  cherchant  dans  le 
sein  de  la  terre  qui  le  lui  offre.  Ainsi  est  cons- 
titué, depuis  le  commencement  des  siècles,  ce 
monde  dans  lequel  nous  venons  d'arriver.  Or, 
je  dis  que  la  soif  de  lajustic  et  la  faim  de  la 
vérité  est  aussi  certainement  rassasiée  que 
celle  du  pain.  Et  puisqu'il  y  a,  sur  la  terre,  une 
grande  partie  du  genre  humain  qui  a  faim  et 
soif  de  justice,  qui  demande  et  qui  cherche,  il 
est  certain  qu'ils  recevront  et  trouveront. 

Donc  enfin  le  devoir  des  aines,  parmi  les 
hommes,  est  aujourd'hui,  plus  que  jamais, 
d'appeler  tous  leurs  frères  au  travail  commun, 
à  la  poursuite  du  royaume  de  Dieu  et  de  sa  jus- 
tice par  toute  la  terre.  Pour  cela,  notre  pre- 
mier soin  doit  être  de  retourner  la  forme 
perverse  du  jugement  humain,  qui  a  deux 
mesures  de  vision  :  l'une,  qui  anéantit  l'énorme 
iniquité  manifeste  en  nous;  l'autre,  qui  grossit 
et  centuple  l'imperfection  presque  impercep- 
tible  en  autrui.  Retournez  ces  deux  termes, 
une  l'ont  fait  tous  les  saints  ;  tournez  l'indui- 
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IV 


Elle  est  large  la  TOie  qui 
conduit  à  la  perte. 


Mais  quoi!  est-ce  donc  que  l'amour,  la  bonté, 
l'indulgence  m'apprendront  à  tromper  les 
hommes,  et  à  leur  dire  :  Vivez  dans  les  délices, 
dilatez  vos  passions,  suivez  la  pente  de  la 
nature,  car  il  n'y  a  pas  d'autre  loi? 

Non  pas;  cette  voie  large  est  celle  qui  con- 
duit à  la  perte.  Cette  porte  large  et  tout 
ouverte,  où  passe  naturellement  la  foule  des 
hommes,  n'est  pas  la  porte  de  l'avenir  et  de  la 
vie.  C'est  celle  qui  perpétue,  sur  la  face  de  la 
terre,  le  règne  de  la  volupté,  mère  de  la  mort, 
le  lègue  de  l'iniquité,  de  la  violence,  de  la 
spoliation,  l'ère  antique  du  sang  et  des  larmes. 
L'austère  loi  du  devoir,  mes  frères,  la  voie 
étroite  de  la  justice  et  du  travail,  voilà  la  voie 
qui  conduit  à  la  vie,  voilà  la  porte  de  l'ave- 
nir. Jusqu'ici,  mais  surtout  avant  l'Évangile, 
combien  peu  d'hommes  l'avaient  trouvée!  et 
quels  peuples  l'ont  jamais  librement  prati- 
quée, ou  seulement  comprise! 
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fruits.  Ouvrez  les  yeux,  et  regardez.  11  y  a,  iu 
milieu  des  ténèbres  pi  couvrent  encore  ce 
globe,  il  y  a  une  partie  de  l'humanité  qui  vit 
dans  un  commencement  de  lumière,  de  justice, 
<de  science,  de  force,  d'ordre  et  de  liberté. 

Comment  se  nomme  cette  partie  lumineuse 
«lu  genre  humain?  Elle  se  nomme  la  chré- 
tienté! Et  quel  est  le  prophète  qui  a  porté  ce 
fruit?  C'est  Jésus-Christ,  il  n'y  a  donc  pas 
d'autre  vrai  prophète,  puisqu'il  est  manifeste- 
ment le  seul  qui  ait  fructifié  la  lumière,  la  justice 
et  la  force,  et  qui  ait  su  produire  ce  fruit  sublime 
et  grandissant,  «  fructum  ascendentem  et  cres- 
centem  »,  dont  parle  l'Évangile.  Aujourd'hui, 
dis-je,  il  suffit  de  regarder  le  globe,  pour  voir 
qui  est  le  vrai  prophète. 


VI 


Celui  qui  pratique  ma  pa- 
role est  le  sage  qui  bâtit  sur 
le  roc. 


Et  pourtant  nous  ne  voyons  encore  que  le 
commencement  de  l'œuvre  du  vrai  prophète. 
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opérés  en  son  nom,  rien  de  cela  ne  nous  fera 
entrer  dans  le  royaume  du  Ciel.  C'est  la  pra- 
tique de  la  justice  qu'il  faut;  c'est  elle  qui  est 
la  volonté  de  Dieu  ;  c'est  elle,  elle  seule,  qui 
conduira  l'humanité  vers  le  royaume  de  Dieu. 
A  l'œuvre!  à  l'œuvre  de  justice!  C'est  là  la 
volonté  du  Père. 

Que  pensez-vous  de  ceux  qui  avaient  dit  : 
«  Peu  importent  les  œuvres,  c'est  la  foi  qui 
suffit.  11  suffit  de  dire  au  Sauveur  :  Seigneur I 
Seigneur!  c'est  vous  qui  nous  sauvez!  Et  lors 
môme  qu'on  pratiquerait  encore  l'iniquité,  l'on 
est  sauvé!  Quoi  que  l'on  fasse,  on  entrera  dans 
le  royaume  du  Ciel,  si  l'on  croit  que  Jésus  nous 
sauve.  » 

Comment  expliquez-vous  qu'il  y  ait  eu  des 
hommes  pour  soutenir  que  cette  doctrine  était 
dans  l'Evangile?  Et  ces  hommes  se  croyaient 
chrétiens,  et  chrétiens  purifiés!  Et  quand  saint 
Paul  méprise  la  justice  vide  des  pratiques  de  la 
loi  judaïque,  et  demande  cette  justice  qui  vient 
de  Dieu,  et  qui  est  dans  la  foi,  quae  ex  Deo  est 
justifia  in  fide,  n'ont-ils  pas  osé  supposer  que 
it  Paul,  exigeant  la  justice  de  la  foi,  ne 
demande  pas  les  œuvres  de  justice  qu'opère  la 

.  mais  veut  dire  «  que  la  foi  seule  est  ta  jus- 
tice  »  !  Non,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  disent: 
Seigneur!  Seigneur!  ni  ceux  qui  ont- la  foi  jus- 
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du  Christ.  De  là,  l'inévitable  décadence  des 
républiques,  des  monarchies  et  des  empires. 
Les  hommes  bâtissaient  sur  le  sable;  les  tem- 
pêtes, les  inondations  emportaient  ces  maisons 
mal  fondées.  Et  même  chez  les  peuples  chré- 
tiens, dont  la  civilisation  générale  parait  ne 
pas  devoir  mourir,  les  anciennes  formes,  les 
antiques  monarchies  européennes  ont  été  inca- 
pables de  supporter  la  tempête  et  l'inondation. 
Tous  ces  grands  édifices  ont  été  ruinés  à  la  lon- 
gue ;  les  derniers  s'écroulent  sous  nos  yeux.  Mais 
que  dire  de  ceux  qui  prétendent  bâtir  sur  la 
justice  éternelle  et  universelle,  et  qui  veulent 
en  même  temps  rejeter  Jésus-Christ?  Il  faut 
dire  qu'ils  bâtissent  sur  le  sable  des  paroles 
vides.  Que  dire  aussi  des  édifices  d'hypocrisie 
qui,  peut-être,  inscrivent  sur  les  murs  Je  nom 
du  Christ,  mais  qui  sont  fondés  sur  le  luxe,  la 
guerre,  la  force,  l'organisation  du  mensonge, 
de  la  domination,  de  la  spoliation?  Il  faut  dire 
ce  que  voient  nos  yeux,  à  savoir  que  leurs  cons- 
tructions croulent  Tune  sur  l'autre  avant  d'être 
achevées.  Il  faut  dire  ce  que  le  Christ  dit  de 
lui-même  :  «  que  la  pierre  rejetée  par  ceux  qui 
;<  bâtissaient  sera  pourtant  la  clef  de  voûte  de 
«  l'édifice  ».  C'est  sur  la  base  du  christianisme, 
disait  un  grand  esprit,  que  doit  se  reconstruire, 
après  un  siècle  ou  deux,  la  vieille  société  qui  se 
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Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  du  Sau- 
veur partent  de  sa  pensée,  et  sa  pensée  tient  à 
son  âme,  et  son  âme  tient  à  sa  divinité;  c'est 
pourquoi  sa  parole  est  créatrice  et  vivificatrice. 
La  parole  des  lettrés,  au  contraire,  part  de  leur 
bouche,  et,  quand  ils  ne  mentent  point,  de 
leur  pensée  ;  mais  leur  pensée  tient  fort  peu  à 
leur  âme,  et  leur  âme  ne  tient  pas  à  Dieu.  Ils 
n'ont  pas  le  pouvoir.  Le  pouvoir  vient  de  Dieu. 
Ils  rêvent,  ils  espèrent,  et  ils  annoncent  aux 
hommes  les  destinées  les  plus  glorieuses  ;  mais 
leurs  discours  ne  retardent  point  l'accélération 
continue  des  décadences.  Le  Christ  vient,  il 
opère,  il  transforme  et  il  crée  dans  l'histoire 
une  ère  nouvelle,  un  règne  plus  haut,  une 
race  d'esprit  lumineux,  de  cœurs  plus  justes, 
et  les  peuples  s'émeuvent,  et  suivent  celui 
dont  la  parole  les  régénère  :  et  ils  s'avancent 
vers  de  plus  saintes  et  plus  sérieuses  destinées. 

Et  c'est  ce  que  peut  aujourd'hui  encore  le 
Régénérateur;  et  H  terminera,  par  sa  puissance 
transformatrice,  a  crise  présente  du  monde, 
quand  les  peuples  recommenceront  à  le 
suivre. 

L'Évangile  maintenant  va  nous  montrer 
quels  pouvoirs  porte  avec  lui  le  Christ,  quels 
pouvoirs  il  transmet  à  ceux  qui  se  donnent  avec 
lui  à  l'action  pour  le  salut  du  monde. 
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5.  «  Lorsqu'il  fut  à  Capharnaûm,  un  centu- 
«  rion  vint  à  lui,  et  lui  fit  cette  prière  :   » 

6.  «  Seigneur,  mon  serviteur  est  frappé  de 
«  paralysie  dans  ma  maison,  et  il  souffre  beau- 
«  coup.  » 

7.  «  Jésus  lui  dit:  J'irai,  et  je  le   guérirai.  » 

8.  «  Le  centurion  lui  dit  :  Seigneur,  je  ne 
«  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  mamai- 
«  son  ;  mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon 
«   serviteur  sera  guéri.  » 

9.  «  Car  moi,  qui  ne  suis  qu'un  homme  sou- 
«  mis  à  d'autres,  j'ai  sous  moi  des  soldats  :  je 
«  dis  à  l'un  :  Allez,  et  il  s'en  va;  à  Fautre  : 
«  Venez,  et  il  s'approche;  je  dis  à  mon  servi- 
«  tour  :  Faites  cela,  et  il  l'exécute.  » 

10.  «  Jésus  entendant  ces  paroles,  les  admira, 
«  et  dit  à  ceux  qui  le  suivaient  :  En  vérité,  je 
«  n'ai  pas  trouvé  tant  de  foi  dans  Israël.  » 

11.  «  Je  vous  le  dis  :  plusieurs  viendront  de 
«  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  ils  seront  assis 
«  avec  Abraham, Isaacet  Jacob  dansle  royaume 
«  du  Ciel.  » 
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18.  «  Mais  Jésus,  voyant  toute  cette  foule 
h  autour  de  lui,  voulut  traverser  le  détroit.  » 

19.  «  Alors  un  scribe  s'approcha  et  lui  dit  : 
«  Maître,  je  vous  suivrai  partout  où  vous  irez.  » 

20.  «  Jésus  lui  répondit  :  Les  renards  ont 
«  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  leurs 
«  nids  :  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
«  tête.  » 

21.  «  Un  autre  de  ses  disciples  lui  dit  aussi  : 
«  Seigneur,  permettez-moi  d'aller  d'abord 
«  ensevelir  mon  père.  » 

22.  «  Mais  Jésus  lui  répondit:  Suivez-moi,  et 
«  laissez  aux  morts  le  soin  d'ensevelir  leurs 
«  morts.  » 


Y 


23.  «  Alors  il  monta  dans  la   barque,   et   ses 
«  dsci  pies  le  suivirent.  » 

24.  «  Mais  voici  qu'une  tempête  vint  soûle- 
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3t.  «  Et  les  démons  ie  priaient  et  disaient: 
«  Si  vous  nous  chassez  d'ici,  envoyez-nous  dans 
«  ce  troupeau.  » 

32.  «  Jésus  leur  dit: Allez;  et  les  démons, 
«  laissant  alors  les  possédés,  entrèrent  dans  les 
«  animaux,  et  voici  que  tout  le  troupeau,  em- 
«  porté  vers  ie  précipice,  s'élança  dans  la  mer, 
«  et  fut  noyé.  » 

33.  «  Les  gardiens  du  troupeau  s'enfuirent, 
«  et,  entrant  dans  la  ville,  annoncèrent  toutes 
«  ces  choses,  et  ce  qui  était  arrivé  aux  p'os- 
«  sédés.  » 

34.  «  Alors,  les  habitants  vinrent  au-devant 
«  de  Jésus,  et,  l'ayant  rencontré,  le  prièrent  de 
«  quitter  leur  pays.  » 

«  La  foule  admirait  sa  doctrine,  nous  a  dit 
«  l'Evangile,  parce  qu'il  enseignait  comme 
«  ayant  pouvoir.  » 

Oh!  quel  pouvoir  que  celui  d'enseigner  et 
d'attirer  le  peuple! 

Un  grand  esprit  de  notre  temps  remarque 
qu'il  y  a  un  abime  entre  leslettrés  et  le  peuple, 
entre  la  masse  des  hommes  et  l'aristocratie 
intellectuelle  que  gouverne  la  littérature.  Il  se 
demande  où  l'Europe  trouvera  des  forces  pour 
enseigner  les  masses  et  leur  apprendre  la  jus- 
tice, la  sagesse,    et   les    vérités   nécessaires   à 
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Seigneur,  si  vous   voulez 
vous  pouvez  me  guérir. 

Que  l'on  puisse  obtenir  de  Dieu  et  de 
riîomme-Dieu,  par  la  prière,  des  actes  souve- 
rains qui  n'auraient  pas  eu  lieu  sans  la  prière, 
cela  me  semble  aussi  manifeste  que  beau.  Cela 
veut  dire  que  l'homme,  roi  du  monde,  par  son 
dé  tir  et  sa  volonté,  lorsque  désir  et  volonté 
s'appuient  sur  Dieu,  est  la  plus  grande  des 
forces  Dieu,  dites- vous,  ne  changera  pas,  sur 
votre  demande,  le  cours  de  la  nature,  et  ne 
détruira  pas  les  lois  que  lui-même  a  posées. 
Cher  élève  de  métaphysique,  écoutez-moi  : 
Lorsque  ma  main  soulève  une  pierre,  est-ce 
qu'elle  détruit  quelque  loi?  Non,  sans  doute, 
mais  elle  superpose  à  la  loi  et  à  la  force  de 
l'attraction,  qui  subsiste  sans  nul  dommage, 
une  autre  force  soumise  à  d'autres  lois,  savoir: 
\a  force  de  mon  corps  vivant  que  gouverne  ma 
volonté  libre.  Dieu  fait  de  môme  lorsqu'il  su- 
perpose, par  un  acte  libre,  sa  force  aux  forces 
de  la  nature.   Les    forces  supérieures  empor- 
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un  acte  de  prière  vous  délivrait  à  l'instant 
même,  pour  des  années,  vous  croiriez  au  mira- 
cle. Mais  la  vraie  science,  et  surtout  la  théolo- 
gie, mettent  au  miracle  proprement  dit  de  plus 
difficiles  conditions. 

Moi  donc,  je  crois,  et  je  dis  avec  le  lépreux  : 
«  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me 
u  guérir!  »  Oui,  je  crois  qu'il  y  a  des  actes  de 
la  volonté  de  Dieu,  que  l'homme  peut  obtenir 
par  la  prière,  qui  peuvent  guérir  toute  maladie, 
et  même  ressusciter  les  morts. 

Mais  voici  comment  je  conçois  l'exercice 
ordinaire  de  ce  pouvoir. 

11  s'exerce  en  secret,  au  fond  des  choses,  au 
sein  du  Père  qui  est  dans  le  secret.  «  Prenez 
«  garde,  dit  le  Seigneur  au  lépreux  qu'il  gué- 
ce  rit,  prenez  garde!  Ne  le  dites  à  personne!  » 
Serait-ce  une  vaine  parole  que  cette  injonction 
du  secret?  Non,  le  Christ  cache  ses  œuvres  pro- 
fondes, comme  il  le  recommande  si  instam- 
ment aux  hommes.  Il  ne  laisse  voir  que  par 
exception  sa  toute-puissance  surnaturelle.  Ce 
que  l'on  voit  n'est  rien.  Gela  est  juste  et  salu- 
taire ainsi,  par  de  très  bonnes  raisons.  Depuis 
lavenue  du  Régénérateur,  la  divine  sève  surna- 
turelle s'est  mêlée  secrètement  à  leur  sève  natu- 
relle des  forces  humaines  d'âme  et  de  corps. 
Dieu  s'est  mêlé  à  l'homme.  Il  a  aidé  et  relevé 
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II 


Je    n'ai  pas    trouvé    tant 

de  foi  dans  Israël. 


Mais,  comme  le  dit  ici  cet  homme  qui 
demande  à  Jésus  de  guérir  un  enfant,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  la  main  du  Seigneur  touche 
le  corps  de  celui  qui  souffre  :  les  rayons  de 
son  cœur  suffisent;  les  rayons  de  sa  volonté 
atteignent  à  distance,  et  guérissent! 

«  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
«  veniez  dans  ma  maison,  mais  ditesseulement 
«  une  parole  et  mon  serviteur  sera  guéri.  » 

C'est  dans  la  maison  d'Israël,  peuple  de 
Dieu,  qu'est  entré  Jésus-Christ  en  venant  c*ans 
ce  monde,  et  les  autres  maisons  humaines, 
races  et  nations,  tombées  dans  le  polythéisme, 
l'oubli  de  Dieu  et  le  mépris  de  l'homme, 
auraient  pu  dire  aussi  :  «Seigneur!  nous  ne 
sommes  pas  dignes  que  vous  veniez  vous- 
même  dans  nos  maisons!  envoyez  seulement 
votre  cœur,  votre  esprit,  votre  volonté,  et  la 
face  de  la  terre  sera  renouvelée.  »  Et  c'est  ce 
qui  fut  fait. 
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-je  centurion,  et  qu'il   verse  la  puissante  sève 
ie  la  foi  implicite  dans  une  multitude  d'âmes? 
Peut-être  est-il  des  chrétiens  inconnus  et  qui 
ignorent    eux-mêmes,    dont    le  Seigneur  dit 
fujourd'hui  :  «  Je  n'ai  pas  trouvé  tant  de  foi 
k  dans  Israël.  »  Il  crée  ainsi  et  développe  ainsi 
lame  de  l'Église,  cette  assemblée  de  tous  les 
justes,  visibles  ou  invisibles,  vivants   sur   terre 
ou  vivants  dans  les  cieux,   touchés  par  les  sa- 
crements   catholiques,    ou    éloignés    de    leur 
contact  et  de  leur  matière  (1). 

Il  ne  cesse  d'agir  sur  les  hommes,  sur  tous 
les  hommes,  et  par  son  âme  et  par  son  corps, 
et  sur  leurs  âmes  et  sur  leurs  corps  (2).  L'huma- 
nité entière  du  Christ,  dit  saint  Thomas,  agit 
ainsi  sur  toute  l'humanité. 

Voilà  ce  qu'il  opère  :  et  c'est,  je  crois,  ce 
qu'il  nous  demande  aujourd'hui  d'opérer  avec 
lui  plus  que  jamais  :  étendre  notre  cœur  avec 


(!)  Thomassin,  Dogm.  TheoL,  de  adventu  Christi,  cap.  xv 
Prope  adest  sapieûtia  cordatis  ubicumque  et  quandocumque 
Bînt  :  procul  attestez  cordibus...  Illis  itaque  incarnatus  est, 
iiiis  passus,  illis  revixit.  quiinter  mundi  vel  initia  vel  exridia 
justitis  ejus  se  addixere.  Ncquaquam  autem  illis  qui  cor- 
poralia  haec  ejus  sacramenta  oculis  contuiti,  animisaversati 

Siilit. 

[2,  Saint  Thomas,  Summa  TheoL,  3%  art.  9,  8,  20  et  art. 
30.  Unde  tota  Christi  hunrmitas,  secundum  scilicet  animam 
et  corpus  induit  in  Domines  et  quantum  ad  animam  et 
quantum  ad  corpus,  sed  principaliter  secundum  ad  animam, 
sorundario  quantum  ad  corpus. 
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dans  l'électricité.  Oui,  Seigneur,  vous  m'avez 
fait  sentir  parfois  l'assemblée  des  âmes  et  la 
bienheureuse  communion!  Rendez-moi  pur, 
afin  que  je  la  sente  toujours,  ou  du  moins  que 
j'y  tienne  toujours;  donnez-moi  ce  vigoureux 
cœur  dont  parle  saint  François  de  Sales,  ce 
cœur  rempli  de  toutes  les  forces  de  l'amour,  de 
l'amour  intellectuel  et  cordial,  qui  éveille  les 
âmes  dans  le  ciel  vivant  comme  des  étincelles 
excitées,  et  les  développe  par  une  opération 
semblable  à  celle,  ô  Dieu!  par  laquelle  vous 
créez  et  développez  les  étoiles. 


Ili 


Il  prend  sur  lui  nos  ini- 
quités et  porte  nos  souf- 
frances. 


Mais  non,  ô  Verbe  créateur  et  régénérateur, 
l'opération  qui  crée  les  cieux  et  celle  qui  régé- 
nère les  âmes,  sont  malheureusement  dif- 
férentes; caria  première  crée  sans  obstacle,  et 
l'autre  ne  régénère  qu'après  une  lutte  longue 
et  cruelle,  dans  laquelle  le  sang  du  vainqueur 


— 

4  I     loti 

le-  i,    suit  reon    i  p 

■ 
ô  Jé»u  i  '  c'est  que  le  d  terme  <!<•  la  loti 

ut  ion 

II".'  >M-       <i»-      j. 

ÎDfirtaité*,  d< 

\  -  la 

rritét  de  I  de 

I  ' 

■ 
il  lai  p 

;  i .  1 

^.s  lin  u  Libre,  -i  p 

i  eoop,  au  i       le  «lu 

i    quel 

•  t  d'ini  il, 

l'end 

1  .ne 


—  170  — 

respectueuse  politesse,  de  sortir  du  pays?  Oh! 
alors,  frères  aines  des  hommes  et  serviteurs  du 
Christ,  faites  comme  lui,  portez,  soulfrez,  ab- 
sorbez et  dévorez  en  vous,  à  force  de  douleur, 
de  patience  et  d'amour,  les  fièvres  ou  les 
défaillances;  chassez  et  domptez  ces  esprits  par 
la  foi,  l'invincible  foi,  en  pensant  plus  haut 
qu'eux,  en  voulant  plus  fort  qu'eux,  dans  l'in- 
domptable résolution  et  dans  l'imperturbable 
clairvoyance  que  donnent  la  force  et  la  lumière 
<évangéliques. 


IV 


Le  Fils  de    l'homme    n'a 

pas  où  reposer  sa  tête. 

Lorsque  la  foule  l'envahissait,  Jésus,  d'ordi- 
naire, s'échappait  et  montait  dans  la  barque, 
soit  qu'on  voulût  le  lapider,  comme  à  Caphar- 
naiim,  soit  qu'on  voulût  se  saisir  de  lui,  comme 
au  désert,  pour  le  proclamer  roi.  Il  marchait, 
ïl  passait  en  faisant  le  bien,  et  versant  la 
lumière.  A  ceux  qui  voulaient  être  ses  disciples, 
ïl  disait  :  «  Suivez-moi,  levez-vous,  et  marchez! 
Car  les  renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseau! 
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Tbabor  :  «  Nous  sommes  bien  ici  !...  »  Quelle 
est  donc  la  nation  chrétienne  qui  cherche  avant 
tout  la  justice  et  le  royaume  de  Dieu?  Partout 
^encore  règne  la  tradition  du  vieux  monde, 
la  force,  la  ruse,  le  mensonge,  la  spolia- 
tion. 

Ici  la  cruelle  abomination  de  l'esclavage  est 
le  grand  intérêt  d'un  peuple  entier.  Ailleurs, 
le  servage  léthargique  tient  dans  les  liens  un 
peuple  immense.  Ailleurs  la  spoliation  im- 
pudente de  l'homme  par  l'homme  exter- 
mine en  masse,  par  la  faim,  une  nation! 
Aujourd'hui  même,  sous  les  yeux  de  l'Europe, 
un  peuple  est  publiquement  assassiné  par  un 
peuple  plus  fort.  Nul  ne  s'émeut.  Denotre  temps, 
en  ce  même  lieu,  il  y  a  eu  des  martyrs,  des 
martyrs  pour  la  foi  du  Christ,  sous  un  autre 
Dioclétien.  Aujourd'kui  même,  un  autre  peuple 
est  assassiné  par  un  peuple  au  nom  de  la  fra- 
ternité. Et  les  hommes  applaudissent.  Ailleurs, 
l'organisation  du  mensonge  ramène  les  peuples 
vers  les  ténèbres  et  la  servitude.  Où  donc,  en 
tout  cela,  le  Fils  de  l'homme  pourrait-il  reposer 
sa  tête? 

Et  que  demande  le  Fils  de  l'homme  pour 
reposer  sa  tête  :  un  peuple  de  saints  ou  de 
justes?  Nullement.  11  ne  demande  qu'un  peuple 
de  bonne  volonté.  Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
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marche,  vers  le  but  qu'ils  cherchaient,  et  vers 
lequel  ils  nous  ont  emportés  jusqu'ici. 


7 


Quel  est  celui  à  qui  les 
vents  et  la  mer  obéissent? 


Oui,  j'espère  tout  cela,  chers  bien-aimés.  Ne 
me  dites  plus,  comme  vous  me  l'avez  déjà  dit 
souvent,  que  j'espère  trop  !  Ne  me  dites  plus 
La  France,  tête  de  la  chrétienté,  est  endormie; 
et  toute  l'Europe,  et  la  barque  sacrée  de  Pierre, 
est  agitée  par  l'une  des  plus  formidables  tem- 
pêtes qu'ait  vues  le  monde.  Et  au  milieu  de  ce 
sommeil,  de  ces  ténèbres  et  de  cette  tempête, 
vous  espérez!  Oui,  sans  nul  doute;  parce  que 
je  crois  à  la  puissance  du  Fils  de  l'homme  et  à 
sa  force  surnaturelle.  Je  crois  d'abord  que  ce 
jour-là,  comme  le  dit  l'Évangile,  il  a  calmé  les 
flots.  Et  ne  serait-ce  donc  pas  à  moi  de  vous 
dire  :  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  donc 
tremblez- vous? 

Je  crois  qu'il  a  pu  souvent  calmer  les  flots 
pfirsa  volonté  libre,  par  acte  surnaturel,  lors* 
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jeur  dire  :  0  hommes  de  peu  de  foi,  pourquoi 
donc  tremblez-vous?  Quid  timidi  estis,  modicœ 
fidei?  Courage!  cette  barque  porte  le  Christ,. 
Verbe  incarné,  et  l'avenir  du  royaume  de  Dieu». 
Le  Christ  n'est  qu'endormi. 


VI 


Si  vous  nous  chassez  <te 
Ces  hommes,  envoyez  nous- 
dans  ces  animaux. 


Mais,  j'en  conviens,  il  faut  toute  sa  force 
divine;  il  faut,  pour  revenir  au  calme,  à  la 
lumière  et  à  la  paix,  il  faut  la  force  surnatu- 
relle de  Dieu.  Les  masses  humaines  sont  possé- 
dées d'esprits  furieux,  d'esprits  partiels  et 
divisés  qui  se  combattent  jusqu'à  la  rage 
esprits  de  haine,  esprits  de  mort,  qui  sortent 
des  sépulcres,  dit  l'Évangile,  et  empêchent  les 
hommes  de  passer. 

J'ai  souvent  médité  sur  ces  malheureux  pos- 
sédés des  tombeaux,  et  comparé  les  trois  Evan- 
giles qui  en  parlent,  saint  Matthieu,  saint  Marc 
(  v,  i)  et  saint  Luc  (vin,  26).  Saint  Matthieu  parle 
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brise  tout,  poussant  d'horribles  cris,  et,  pour 
se  déchirer  lui-même,  faisant  arme  de  tout,  et 
prenant  les  pierres  du  chemin. 

Et  certes,  ce  sont  bien  là  les  deux  esprits 
qui  nous  arrêtent!  Tant  qu'ils  ne  seront  pas 
chassés  par  la  puissance  surnaturelle  du  Christ, 
ils  empêcheront  la  société  chrétienne  de  passer 
vers  le  siècle  meilleur;  ils  rendront  vaines 
toutes  les  plus  nobles  espérances  du  genre 
humain. 

Mais,  je  J'espère,  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  qui  pensent  et  que  le  vent  de  la  tem- 
pête n'emporte  pas  dans  la  colère,  seront  bien- 
tôt délivrés  par  le  Christ,  et  l'on  verra  enfin, 
parmi  nous,  quelques  hommes  calmes  et  dans 
leur  bon  sens,  et  les  esprits  impurs  diront  : 
«  Si  vous  nous  chassez  de  ces  hommes,  en- 
«  voyez-nous  dans  ces  animaux.  »  Chassés  du 
cœur  et  de  l'intelligence  de  tous  les  hommes 
dignes  de  ce  nom,  ils  seront  bientôt  relégués 
dans  l'animalité  européenne,  clans  la  partie 
vicieuse  et  abrutie  du  genre  humain,  la  caste 
des  menteurs,  des  voleurs  et  des  libertins. 
Ceux-là,  pour  posséder  et  pour  jouir,  tiendront 
longtemps  encore,  de  toute  leur  force,  aux 
mensonges,  aux  violences  nécessaires  pour 
prendre.  Mais  les  hommes  seront  délivrés,  et 
le  nombre  des  hommes  croîtra. 
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CHAPITRE  IX 


CES  OUVRIERS   DE  LA    MOISSON 


1.  «  Jésus  remonta  dans  la  barque,  repassa 
«  le  détroit,  et  vint  dans  sa  patrie.  » 

2.  «  Là  on  lui  présenta  un  paralytique  étendu 
«  sur  son  lit;  Jésus,  voyant  leur  foi,  dit  au 
«  paralytique:  Ayez  confiance,  mon  fils,  vos 
«  péchés  vous  sont  remis.  » 

3.  «  Et  quelques-uns  des  scribes  dirent  en 
«  eux-mêmes  :  Celui-ci  blasphème.  » 

4.  «  Mais  Jésus,  voyant  leur  pensée,  dit: 
«  Pourquoi  concevez-vousde mauvaises  pensées 
«  (ians  vos  cœurs?  » 

5.  «  Lequel  des  deux  est  le  plus  facile, 
«  ou  de  dire  :  Vos    péchés    vous   sont   remis, 
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«   mange-t-il  avec  les   public<*ins    et  les  pé- 
«  cheurs?  » 

12.  «  Jésus  les  entendit,  et  il  leur  dit:  Le 
«  médecin  est  pour  les  malades,  non  pour  ceux 
«  qui  sont  en  santé.  » 

13.  «  Allez,  et  comprenez  le  sens  de  cette 
«  parole.  C'est  la  miséricorde  que  je  veux  et 
«  non  le  sacrifice  :  je  ne  suis  pas  venu  appeler 
«  les  justes,  mais  les  pécheurs.  » 

14.  «  Alors  les  disciples  de  Jean  s'approchè- 
«  rent  et  lui  dirent  :  Pourquoi  nous  et  les 
«  pharisiens  jeûnons-nous  fréquemment,  tandis 
«  que  vos  disciples  ne  jeûnent  pas?  » 

15.  «  Jésus  leur  dit  :  Est-ce  que  les  amis  de 
«<  l'Epoux  peuvent  pleurer  pendant  que  l'Epoux 
«  est  avec  eux?  Viendront  les  jours  où  l'Epoux 
«  leur  sera  enlevé,  et  alors  ils  jeûneront.» 

16.  «  Personne  n'adapte  un  morceau  d'étoffe 
«  neuve  à  un  vieux  vêtement,  car  le  neuf  ém- 
et portera  tout,  et  l'habit  sera  plus  décimé 
«  qu'auparavant.  » 

17.  «  On  ne  met  pas  non  plus  le  vin  nouveau 
«  dans  de  vieux  vaisseaux,  car  les  vaisseaux 
«  éclatent  et  sont  perdus,  et  le  vin  se  répand. 
«  On  met  le  vin  nouveau  dans  des  vaisseaux 
«  neufs,  et  le  tout  se  conserve,  » 
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«  pas  morte,  mais  elle  est  endormie.   Eux  se 
«  moquèrent  de  lui.  » 

25.  «  Or,  la  foule  s'étant  retirée,  il  entra,  et 
«  prit  la  main  de  l'enfant.  Et  l'enfant  se  leva.  » 

26.  «  Et  le  bruit  s'en  répandit  aussitôt  dans 
«  tout  le  pays.  » 


IV 


27.  «  Gomme  Jésus  quittait  ce  lieu,  deux 
«  aveugles  le  suivirent,  en  criant  :  Fils  de 
«  David,  ayez  pitié  de  nous!  » 

28.  «  Jésus  entra  dans  une  maison,  et  les 
«  aveugles  l'y  suivirent,  Jésus  leur  dit  :  Croyez- 
«  vous  que  je  puis  vous  guérir?  Ils  lui  dirent  : 
«  Oui,  Seigneur.  » 

29.  «  Alors  il  toucha  leurs  yeux,  en  disant  : 
«  Qu'il  vous  soit  fait  suivant  votre  foi.  » 

30.  «  Et  leurs  yeux  furent  ouverts,  et  Jésus 
«  leur  dit  avec  sévérité  :  Prenez  garde  que 
«  personne  ne  le  sache.  » 

31.  «  Mais  eux  s'en  allèrent  publier  le  fait 
«  dans  toute  la  contrée.  » 
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37.  «  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Oui,  la 
«  moisson  est  grande,  mais  il  y  a  peu  d'ou- 
«  vriers.  » 

38.  «  Priez  donc  le  maître  de  la  moisson  d'en- 
«  voyer  des  ouvriers  dans  sa  moisson.  » 


Ayez  confiaRce,  mon  fils, 
car  vos  péchés  vous  sont 
remis. 


Voici  le  grand  fondement  de  toutes  les  espé- 
rances, sans  lequel  tout  ce  qui  précède  est 
vain.  Voici  la  grande  ressource,  le  grand  pou- 
voir du  Christ,  par  lequel  seul  il  peut  changer 
le  monde,  et  guérir  les  nations,  et  créer  des 
siècles  meilleurs;  c'est  le  seul  en  effet  dont 
parle  l'Evangile  dès  les  premières  pages,  pour 
caractériser  la  mission  du  Sauveur  :  «  Il  est 
«  Celui,  dit  l'ange,  qui  délivre  le  peuple  de 
«  ses  péchés.  » 

Oui,  délivrer  les  peuples  du  mal  moral,  déli- 
vrer du  péché  les  masses  humaines,  voilà  le 
grand  pouvoirde  Dieu  fait  homme  ;  voilà  la  force, 
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Oui,  des  péchés  nous  tiennent  cloués  par- 
terre, corps  et  âmes.  Oui,  des  états  d'erreur, 
des  habitudes  de  mauvaise  volonté,  des  atta- 
chements au  mal  donnent  à  l'âme  leurs  diffor- 
mités; et  l'âme,  vivificatrice  du  corps,  grave 
sur  le  corps  ces  difformités,  comme  un  cachet 
grave  sur  la  cire.  Le  sang,  les  nerfs,  les  chairs, 
les  os  sont  chaque  jour,  à  chaque  battement  du 
cœur,  à  chaque  influx  nerveux,  modifiés,  trans- 
formés, dans  un  mauvais  sens,  puis  arrêtés 
dans  cette  forme  fausse  ;  et  cette  forme  est  une 
maladie.  Très  souvent  une  partie  de  l'âme  s'est 
comme  éteinte,  une  faculté  s'est  effacée. 
Aussitôt,  dans  la  vie  du  corps,  il  y  a  un  arrêt, 
une  oblitération  correspondante.  Un  brusque 
et  vigoureux  changement  moral  change  tout 
cela,  et  délivre  le  corps  quelquefois  tout  à  coup. 
Sous  l'influence  d'une  ardente  prière  et  d'un 
acte  de  foi,  Dieu  rend  parfois  à  l'âme  instan- 
tanément sa  vraie  forme,  la  rétablit  en  lui. 
L'âme  tressaille  de  joie,  et,  comme  par  une 
étincelle  électrique  venue  de  Dieu,  guérit  le 
corps. 

J'ai  vu  la  fin  d'un  faux  état  d'âme,  par  exem- 
ple l'extinction  subite  d'une  passion,  ou  délier, 
ou  déchirer  subitement  quelque  chose  dans  le 
corps.  J'ai  vu  le  sang  couler.  Le  sang  qu'em- 
ployait et  que  détenait  cette  passion,  n'a  plus 
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de  volonté?  Ces  faibles  sont  comme  dominés 
par  des  esprits  qui  les  possèdent,  et  les  dirigent, 
et  les  garrottent  dans  l'âme  et  dans  le  corps. 
Lisez  la  description  que  fait  Bichat  de  la  figure 
des  hommes  sous  la  Terreur!  Et  qui  vous  dit 
qu'il  n'y  a  pas  des  légions  d'esprits  invisibles, 
humains  ou  angéliques,  imparfaits  ou  mau- 
vais, qui  s'abattent  sur  les  âmes,  et  les  fatiguent 
et  les  oppriment,  à  moins  que  la  plus  énergique 
vie  morale,  sous  la  force  de  Dieu,  ne  les 
défende?  Oh!  tenez-vous  fermement  attachés  à 
l'Homme- Dieu,  à  son  contact,  à  son  amour. 
Il  vous  délivrera.  Le  renoncement  décisif, 
absolu,  à  un  attrait,  à  un  objet  qui  noiws  tenait 
et  possédait,  est  un  acte  qui  délivre  une  âme, 
et  qui  parfois  remet  en  mouvement  tout  l'en- 
semble des  forces,  même  celles  du  corps,  qui 
étaient  clouées  sur  un  point. 

0  âme  !  vous  êtes  couchée  et  accablée  de  som- 
meil moral,  incapable  d'un  acte  de  foi,  et  d'un 
seul  mouvement  pour  vous  lever.  Il  vous  sem- 
ble que  vous  ne  pouvez  plus  porter  votre  être, 
ni  la  vie.  Plus  de  sens  pour  la  vérité.  Plus 
d'espérance  pour  vous  ni  pour  le  monde.  Plus 
de  motif  à  la  pensée  ni  à  l'action.  Et  tout  cela 
est  plus  réel,  plus  affreux  et  plus  désastreux 
qile  les  mots  ne  le  peuvent  exprimer. 

Et  quand  une  sorte  de  paralysie  physique, 
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«  telle  puissance!  »  Quelle  puissance?  Celle  de 
remettre  les  péchés.  Sachez,  ô  mon  frère  bien- 
aimé,  sachez  que  le  Fils  de  l'homme  sur  la 
terre  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 
Sachez  que  cela  est  absolument  réel  et  orga- 
nisé sur  la  terre,  incarné  dans  l'Eglise  du  Christ, 
comme  les  autres  paroles  du  Christ.  Et  il  a 
donné  ce  pouvoir  à  des  hommes,  à  ses  apôtres 
et  à  ses  ouvriers.  Je  l'ai,  moi,  ô  mon  frère, 
comme  tous  les  prêtres  dt  Jésus-Christ 


II 


Je  ne  suis  pas  venu  appe- 
ler les  justes,  mais  les 
pécheurs.  —  On  ne  met  pas 
le  vin  nouveau  dans  de  vieux 

vaisseaux. 


Jésus,  en  donnant  aux  hommes  ses  pouvoirs, 
créa  iin  sacerdoce  nouveau.  Ce  vin  nouveau  du 
royaume  de  Dieu  ne  pouvait  se  verser  dans  le 
vieux  vaisseau  du  sacerdoce  pharisaïque. 

Le  Seigneur  voit  un  homme  assis  au  bureau 
du  fisc.  Il  l'attire  à  lui  d'un  regard,  et  il  fait 
de  ce  publicaiii    1»*   panier  des    évangélistes, 
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Ce  vin  nouveau  ne  pouvait  donc  pas  se 
^verser  dans  ces  vieux  vases,  et  le  sacerdoce 
judaïque  fut  rejeté.  Les  apôtres  delà  vie  nou- 
velle ne  pouvaient  s'enfermer  dans  le  vieux 
vêtement  des  prêtres  juifs.  Ce  sacerdoce  char- 
nel était  héréditaire,-  inaccessible  hors  de  la 
tribu  de  Lévi.  Le  sacerdoce,  en  Jésus-Christ, 
est  accessible  à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  nations.  Il  devient  vocation  divine  et  per- 
sonnelle. Il  ne  peut  donc  plus  y  avoir  de  nou- 
velle extension  du  sacerdoce,  puisque  le 
sacerdoce  chrétien  est,  sous  l'appel  du  Saint- 
Esprit,  accessible  à  tout  homme. 

Le  sacerdoce  chrétien  est  éternel.  Il  possède 
-deux  trésors  infinis,  et  deux  pouvoirs  divins 
qui  ne  lui  seront  point  ôtés.  Il  a  d'abord  l'in- 
iaillible  dépôt  de  la  foi;  puis  il  a  le  dépôt  de 
la  réalité  vivante,  des  sacrements  vivants  et 
opérants.  Il  remet  les  péchés,  et  il  consacre.  11 
offre  au  monde  le  Christ  lui-même  :  Ceci  est 
son  corps  et  son  sang  ! 

Et  Jésus-Christ  lui-même,  prêtre  éternel, 
opérera  dans  la  suite  des  siècles  les  réformes 
de  son  sacerdoce,  et  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  Lorsque  le  moment  est  venu,  il  leur 
envoie  la  persécution,  la  pauvreté,  l'exil  et  le 
baptême  du  sang.  C'est  ce  qui  s'opère  en  Eu- 
rope depuis  un  siècle,  et  l'œuvre  continue  sous 
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Dénis,  vous  verrez   fructifier  la  force  et  la  lu- 
mière évangéliques. 

Nul  alors  ne  s'étonnera  plus  d'une  subite 
guérison  par  la  foi  et  le  contact  du  Christ.  Et 
le  nombre  des  pauvres  victimes  qui  perdent 
leur  sang  et  leurs  forces  sur  la  route  cruelle 
de  la  vie,  diminuera,  et  le  nombre  croîtra 
de  celles  qui  entendront  la  voix  du  divin 
Rédempteur  :  «  Ayez  coufiance,  ma  fille,  car 
«  votre  foi  vous  a  sauvée.  » 

Verra-t-on  des  résurrections  de  morts,  publi- 
quement et  scientifiquement  manifestes?  Et 
pourquoi  n'en  verrait-on  pas? 

En  ce  temps-là,  les  incrédules  diront  :  «  Le 
«  fait  est  constaté,  mais  il  n'est  pas  surnatu- 
«  rel!  »  Alors  même  que  les  morts  ressuscitent, 
dit  l'Evangile,  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire 
ne  croiront  pas. 


IV 


Croyez-vous  que  je  puis 
vous  guérir?...  Qu'il  vous 
soit  fait  selon  votre  foi. 

Oui,  Seigneur,  il  nous  sera  fait  selon  notre 
foi  :  et  si,   comme  je    l'espère,  des  siècles  de 
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enseignant,  annonçant  l'Evangile  du  royaume, 
guérissant  les  langueurs  et  les  infirmités  du 
genre  humain. 

Mais  aujourd'hui  encore,  comme  alors,  mal- 
gré les  immenses  ressources  cachées  et  les 
divines  préparations  visibles  de  son  règne,  c'est- 
à-dire  de  l'époque,  prochaine  peut-être,  où 
sa  lumière  et  sa  justice  auront  mieux  pénétré 
les  nations,  il  contemple  la  face  de  la  terre,  et 
l'ineffable  et  divine  compassion  de  son  cœur 
immense  et  sacré  est  si  profonde,  si  doulou- 
reuse et  si  amère,  qu'elle  déborde,  et  va  bien- 
tôt, j'espère,  remplir  partout  les  cœurs"  qui  ne 
sont  pas  éteints. 

Depuis  un  siècle,  l'Eglise  médite,  plus  en- 
core que  par  le  passé,  on  peut  le  dire,  l'amour, 
la  compassion  du  cœur  sacré  de  Jésus-Christ. 
Depuis  un  siècle  aussi,  dans  notre  Europe,  les 
hommes,  bons  ou  mauvais,  semblent  commen- 
cer à  souffrir  davantage  en  autrui,  à  sentir 
toutes  les  souffrances  humaines  plus  vivement. 
Depuis  quelques  années,  enfin,  tout  l'ensemble 
de  la  souffrance  du  genre  humain  est  révélé  à 
tous.  Aujourd'hui,  ce  regard  du  Christ  sur  la 
foule,  ce  regard  de  divine  compassion  est  pos- 
sible pour  tous  les  yeux.  Aujourd'hui,  chacun 
voit  tout  le  globe,  et  l'ensemble  de  ces  pâles 
multitudes    «   qui  passent  sous  le    poids    des 
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il  y  en  a  une  aujourd'hui  qui  meurt  de  faim,  et 
il  y  en  a  deux,  dans  la  lumière  de  notre  Europe,, 
au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  il  y  en  a 
deux  que  l'on  assassine  sons  nos  yeux.  Le  sang 
coule,  chacun  voit  et  entend  les  coups.  Et 
l'Europe  ne  se  soulève  pas  :  des  cris  d'indigna- 
tion ne  s'élèvent  pas  pour  arrêter,  par  l'épou- 
vaute ,  et  les  tyrans  et  les  brigands  !  Outre  ces  cri- 
mes maudits,  désastreux,  dignes  du  paganisme, 
dans  chaque  peuple  sévissent  le  luxe,  l'or- 
gueil, le  mensonge,  la  spoliation,  l'écrasement 
du  faible  par  le  fort.  La  misère,  l'ignorance  et 
la  faim  déciment  les  masses,  et  les  faibles 
parmi  les  faibles,  savoir  les  pauvres  femmes  qui 
travaillent  des  mains,  nous  les  voyons  absolu- 
ment foulées  aux  pieds,  et  foulées  aux  pieds 
dans  la  boue...  La  foule  passe  et  marche  des- 
sus. 

0  mon  Dieul  6  mon  Dieu!  je  ne  vous  de- 
mande pas  de  me  donner  votre  divin  regard 
pour  voir  ces  choses,  ni  votre  compassion  pour 
les  sentir.  Non,  mon  Dieu!  car  il  y  a  plus  d'un 
tiers  de  siècle  que  je  les  ai  vues  et  senties  par 
votre  grâce,  et  que  des  larmes  secrètes  et  quo- 
tidiennes brûlent  mes  yeux,  et  que  mon  cœur 
physique  en  est  comprimé  et  brisé.  Gela,  mon 
Dieu,  vous  me  l'avez  donné.  Mais  je  vous  de- 
mande maintenant,  puisque  vous  m'avez  fait 
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aussi,  après  avoir  pleuréàlavue'de  tant  ae  souf- 
frances, essuieront  leurs  larmes,  lèveront  la 
tête,  et  viendront,  déplus  en  plus  nombreux, 
pour  mettre  un  terme  aux  grandes  iniquités, 
essuyer  les  larmes  des  pauvres,  des  faibles,  des 
opprimés,  rétablir  la  lumière,  la  vue  du  but  et 
l'espérance,  et  hâter  cette  moisson  divine, 
semée  depuis  vingt  siècles,  qui  nourrira  les 
hor  mes  d'un  pain  moins  rare  et  moins  amer, 
qui  nourrira  les  âmes  d'une  plus  abondante 
et  plus  efficace  effusion  de  la  parole  de 
Dieu. 

Frères  bien-aimés,  jeunes  hommes,  libres, 
instruits  et  riches,  oh  !  il  y  a  et  il  y  aura  parmi 
vous  de  moins  rares  ouvriers.  Vous  vendrez 
tout  cet  avenir  matériel  de  faux  biens,  de  gros- 
siers plaisirs,  de  paresse  immorale,  d'ennuis 
prévus,  de  mort  dénuée  de  sens  ou  coupable, 
et  \ous  travaillerez  et  vous  irez  à  la  moisson. 

Frères  bien-aimés,  jeunes  hommes,  pauvres, 
mais  bravement  décidés,  ne  craignez  rien  !  allez 
à  l'œuvre,  allez  à  la  moisson;  allez  tout  droit, 
sans  même  avoir  emporté  sur  vous  le  moindre 
morceau  de  pain.  Courage  !  l'ouvrier  gagne  sa 
nourriture.  J'étais  des  vôtres,  et  je  n'aipassorvf- 
fcrt  la  faim,  sinon  peut-être  pendant  quelques 
jours,  où  Dieumême  me  comblait  de  joie  :  jours 
heureux,  les  meilleurs  de  ma  vie! 


—  209  — 

I    ;  îi  travaill»*/.  dei  m. t  jui 

laboaf  larw,  «jui  travaillez    le    fer,   et    « j 1 1 1 

sons,  ne  poir.  n,    et 

.  être  les  ouvrier-  isson 

I  >i«*n  ; 

Qu  I   <l<»nr  lai  ipôtreaet  les  premier! 

ehl  -t     lui   : 

U  .'       I  '..-lui  g     nVst-il      pas 

m  qui  !••  o  I  lui  rient  donc    toute 

m  cette  sa 
Je  me  soiivi*  \  ce  moment,  d'an  oarrief 

•  jui  travaillait  l  -   ■     i 

anges  an  moment  ou,  forgeant  uj  '  peu- 

Mit  «'n   Ini-mémoi  la  forger  Solide,  travaillant 

avec  i  levaienl 

s'en  servir,    les   saluant  et  en  - 

If, 

B(  les  au  -  nt  qu  M  s,,i  (,,it  «lu  eceor  de 

cet  bomme   ploi    d\  tiocellei  <!<•  feu  itéré  el 
dV  rst.-,  <ju  i!  ne  sortait  «1* 

\i*ili!f»s  du  choc  de  son    :  î     Ht  n- 

laurinsp 

I  •  t  d  travaillait    JétUI 

lorsqu'il  t  allait  le  I  t  qu'il 

atres  i  on  •  i  onsli 

sa  rin 


—  204  — 

bondissait  d'amoureuse  pitié,  et  envoyait  des 
torrents  célestes  qui  enveloppaient  et  bénissaient 
le  globe.  Donc  l'ouvrier  en  fer  travaillait  ainsi, 
et  bénissait  ses  frères.  Mais  voici  que  les  anges, 
qui  r '.ardaient  le  forgeron,  le  virent  s'arrêter 
tout  à  coup,  et  puis,  aussi  fier  et  habile  que 
'scrupuleux  et  juste,  recommencer  tout  son  tra- 
vail eu  se  disant  :  «  OEuvre  mal  faite  peut 
«  entraîner  mort  d'homme.  »  La  barre  avait  une 
paille,  et  l'homme  la  rétablit  plus  solide  que 
les  autres,  et  les  anges  virent,  qu'employée 
parles  architectes,  elle  entra  dans  la  charpente 
d'un  pont,  et  ils  virent,  peu  de  jours  après,  le 
pont  frémir  sous  la  marche  d'un  régiment.  Ils 
virent  le  pont  touchera  sa  rupture,  mais  ne  pas 
rompre  :  et  leurs  yeux  pénétrants  aperçurent 
clairement  que  la  barre,  si  elle  n'avait  été  refaite, 
aurait  cédé  et  entraîné  le  tout,  et  six  cents 
hommes  étaient  écrasés  ou  noyés.  Et  l'homme 
ne  sutjamais  qu'entre  ses  mains  Y  «  œuvre  bien 
faite»  avait  sauvé  la  vie  à  six  cents  hommes. 
Mais  les  anges  le  lui  dirent,  lorsque  après  sa 
généreuse  vie,  pendant  que  ses  enfants  pleu- 
raient et  l'ensevelissaient,  ils  le  reçurent  au  ciel. 
Où  est  celui  qui  osera  dire  qu'il  ne  croit  point 
à  cette  légende  ? 

Grâce  à  Dieu,  il  faut  croire  que  la  légende  a 
été  vraie  mille  fois 
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CHAPITRE  X 

**     MISSION     LES     APOTRES 
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1.  «  Ayant  appelé  ses  douze  apôtres,  il  leur 
«  donna  pouvoir  de  chasser  les  espritsimmondes, 
«  et  de  guérir  toute  langueur  et  toute  infirmité.  » 

2.  «  Voici  les  noms  des  douze  apôtres  :  le  pre- 
*  mier  est  Simon,  surnommé  Pierre,  et  André, 
k  son  frère.  » 

3.  «  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean  son 
«  frère,  Philippe  et  Barthélémy,  Thomas,  Mat- 
ce  thieu  lepublicain,  Jacques,  fils  d'Alphée,  et 
«'  Thaddée  ;  » 

4.  «  Simon  le  Chananccn,  et  Judas  Iscariote, 
«  qui  le  trahit.  » 

5.  «  Jésus  envoya  donc  cesdouze,  leur  donna 
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«  saluez-la,  et  dites  :  Que  la  paix  soit  sur  cette 
«  maison  !  » 

,  13.  «  Et  si  la  maison  en  est  digne,  votre  paix 
t<  reposera  sur  elle;  si  elle  n'en  est  pas  digne. 
«    votre  paix  reviendra  sur  vous.  » 

14.  «  Si  l'on  refuse  de  vous  recevoir,  si  l'on 
«  ne  veut  pas  écouter  vos  paroles,  sortez  de 
«  cette  maison  ou  de  cette  ville  et  secouez  la 
«  poussière  de  vos  pieds.   » 

15.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  cette  ville-là, 
«  au  jour  du  jugement,  sera  plus  sévèrement 
«  jugée  que  la  terre  de  Sodome  et  de  Gomor- 
«  rhe.  » 

16.  «  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au 
«  milieu  des  loups.  Soyez  prudents  comme 
«  des  serpents,  et  simples  comme  des  coiom- 
«  bes.  » 

17  «  Défiez-vous  des  hommes  ;  ils  vous  trai- 
«  neront  devant  les  assemblées  et  vous  flagel- 
«  leront  dans  leurs  synagogues.  » 

18.  «  Vous  serez  traînés  à  cause  de  moi  de- 
«  vant  les  rois  et  devant  les  juges,  afin  de 
«  rendre  témoignage  à  la  face  des  nations.  » 

19.  «  Quand  on  vous  livrera,  ne  calculez 
«  pas  comment  vous  parlerez,  ni  ce  que  vous 
«  direz;  car  il  vous  sera  donné,  à  l'heure  même, 
«  ce  que  vous  devrez  dire.   » 

20.  «  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais 
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III 


28.  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corpsf 
«  mais  qui  ne  peuvent  pas  tuer  l'àme  ;  craignez 
«  plutôt  celui  qui  peut  précipiter  et  l'àme  et  le 
«  corps  dans  l'enfer.  » 

29.  «  N'a-t-on  pas  deux  passereaux  pour  un 
«  sou?  Or  il  n'en  tombe  pas  un  seul  sur  la  terre 
«  si  votre  Père  ne  le  permet.  » 

30.  «  Quant  à  vous,  les  cheveux  de  votre  tête 
«  sont  comptés.   » 

31.  »  Ne  craignez  rien,  vous  valez  mieux 
«  que  plusieurs  passereaux.   » 

32.  «  Quiconque  me  reconnaît  devant  les 
«  hommes,  je  le  reconnaîtrai  aussi  devant  mon 
«  Père  qui  est  au  ciel.    » 

33.  «  Et  quiconque  me  renie  devant  les 
«  hommes,  je  le  renie  aussi  devant  mon  Père 
«  nui  est  au  ciel.  » 


-- 
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«  et  quiconque  recevra  un  juste  comme  juste, 
«  recevra  la  récompense  du  juste.  » 

42.  «  Et  quiconque  donne  au  moindre  de  ceux- 
«  ci  un  verre  d'eau  parce  qu'il  est  mon  disciple. 
«  celui-là,  je  vous  le  dis  en  vérité,  ne  perdra 
«  pas  sa  récompense.  *> 


Allez,     et    dites    que    le 
royaume  du   ciel  approche. 


Jésus-Christ  est  venu  au  milieu  du  plus  pro- 
fond abaissement  du  genre  humain.  Il  a  pro- 
noncé des  paroles  qui  sont  recueillies  en  dix 
pages,  et  il  a  laissé  douze  apôtres.  Et  avec  ces 
moyens  il  a  créé  une  ère  nouvelle  et  il  a  par- 
tagé l'histoire  en  deux  parties,  et  il  a  opéré 
dans  le  monde  la  seule  révolution  universelle 
et  salutaire  qu'ait  vue  le  monde. 

Mais,  dans  cette  ère  nouvelle,  il  y  a  des  pro 
grès  et  des  phases.  Dieu  veut  de  nos  jours  un 
progrès.  Aujourd'hui  même,  l'Europe  est  dans 
l'enfantement  de  ce  qui  doit  venir.  Mais  le  pas- 
sage est  absolument  impossible  tant  que  nous 
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est  et  qui  sera,  est  et  sera  liberté  de  mort,  de 
ruines,  de  catastrophes  périodiques,  d'anar- 
chie et  de  servitude,  tant  qu'elle  ne  puisera 
cas  sa  sève  dans  l'Evangile,  et  dans  l'Eglise 
rivante  universelle  qu'a  créée  l'Evangile. 

Les  trois  grandes  phases  de  l'ère  nouvelle 
sont  annoncées  et  distinguées  par  cette  parole 
souveraine  du  Christ  :  «  Si  vous  pratiquez  ma 
«  parole,  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
«  vérité  vous  rendra  libres.  »  Les  deux  con- 
ditions nécessaires  de  la  troisième  phase,  dans 
laquelle  nous  entrons,  la  phase  de  liberté, 
sont  en  effet  la  justice  et  la  vérité. 

Et  ceux-là  seuls  qui  auront  goûté  le  vin 
nouveau  que  verse  en  ce  moment  Notre-Sei- 
gneur,  ceux-là  seuls  recevront  le  pouvoir  de 
chasser,  d'anéantir  les  doctrines  impures  qui 
salissent  aujourd'hui  l'esprit  européen,  et  de 
guérir  les  langueurs  et  les  infirmités  qui  arrê- 
tent la  marche  du  monde. 

Et  ils  seront  envoyés  d'abord  aux  brebis  per- 
dues de  la  maison  d'Israël,  c'est-à-dire  à  tous 
ceux  qui,  chez  les  peuples  chrétiens,  ont  oublié 
la  foi,  le  sens  et  la  pratique  de  l'Évangile.  En- 
suite ils  seront  envoyés  par  toute  la  terre  à  tous 
les  peuples.  Et  l'on  ne  saurait  supposer  que  le 
peuple  chrétien  actuel  sera  rejeté,  et  que  le 
royaume  passera  aux  autres  :  la  chrétienté  pré- 
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«ruelles  et  misérables,  qui  ont  passé  jusqu'ici 
sur  la   terre. 

Telle  est  l'œuvre  du  Christ  :  en  voilà  le  fond 
substantiel.  Et  cette  race  des  enfants  de  Dieu, 
à  mesure  qu'elle  se  multipliera,  recevra  le  pou- 
voir croissant  de  bénir  la  terre,  et  d'accom- 
plir de  plus  en  plus  dans  tout  l'ensemble  ce 
que  dit  le  Seigneur  à  ses  apôtres  :  «  Guéris- 
«  sez  les  malades,  ressuscitez  les  morts,  puri- 
«  fiez  les  lépreux,  et  chassez  les  démons.   » 

Outre  les  faits  de  guérisons  particulières 
auxquels  il  faut  croire  pleinement,  la  vie 
humaine  deviendra  plus  forte  et  plus  belle,  le 
règne  de  la  souffrance  stérile,  surtout  de  la 
souffrance  coupable,  sera  réduit;  les  êtres  ob- 
sesseurs  et  parasites  du  genre  humain,  visibles 
ou  invisibles,  seront  de  plus  en  plus  domptés 
et  tenus  à  distance. 

Mais  ce  qui  est  plus  admirable,  plus  diffi- 
cile, et  ce  que  Dieu  nous  donnera  surtout,  ce 
sera  d'opérer  les  mêmes  choses,  non  pas  seu- 
lement sur  les  corps,  mais  aussi  sur  les  âmes  : 
mort  des  âmes  et  maladies  des  âmes  seront 
continuellement  vaincues  et  guéries  en  tout 
homme  libre  qui  le  voudra.  La  force  ejt  la 
beauté  morale  grandiront  avec  magnificence. 
C'est  là  la  vraie  moisson  évangélique.  Et  les 
âmes,  belles  et  fortes  en  Dieu,  saintes  et  vivantes 
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11 


Je  vous  envoie  comme 
des  brebis  au  milieu  des 
loups.  N'ayez  ni  or  ni  argent. 


Et  d'abord,  frères  chéris,  nobles  esprits, 
coeurs  dévoués  et  courageux,  contemplez  la 
face  de  la  terre  et  voyez  si  la  lutte  est    finie. 

Depuis  le  jour  où  Ton  versait  à  Bethléem  des 
torrents  de  sang  pour  anéantir  dans  son  germe 
le  Christ,  jusqu'à  Dioclétien,  jusqu'aux  im- 
menses massacres  de  l'invasion  et  les  cruels 
massacres  de  l'Islamisme,  et  ceux  des  guerres 
de  religion,  et  les  massacres  de  la  Terreur, 
dans  tout  l'intervalle  de  ces  points  principaux, 
le  sang  n'a  cessé  de  couler.  .Oui,  la  race  de 
Gain  subsiste  :  oui,  il  y  a  des  méchants,  des 
tyrans,  des  bourreaux.  Tombé  dans  l'anima- 
lité, l'homme  ne  devient  pas  seulement  porc 
immonde,  mais  loup  féroce  et  dévorant.  Il  n'y 
a  pas  seulement  l'homme  de  joie  ;  il  y  a  aussi 
l'homme  de  proie;  car  l'homme  devient  bête 
de  carnage,  il  mange  la  chair  et  boit  le  sang. 
Et  il  est   vrai  que  jusqu'ici  l'humanité    a  été 
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ans,  ifans  la  bouche  d'un  célèbre  historien,  ne 
semble  plus  si  impossible.  «  Si  Dieu  ne  nous 
«  secourt  par  des  merveilles,  nous  marchons  à 
«  une  catastrophe  semblable  à  celle  qu'a  tra- 
«  versée  le  monde  romain  vers  le  milieu  du 
«  troisième  siècle  :  anéantissement  du  bien-être, 
«  anéantissement  de  la  liberté,  de  la  science  et 
«  de  la  civilisation  !  »  Moi  qui  transcris  ces 
lignes,  je  les  ai,  autrefois,  déclarées  absurdes. 
Aujourd'hui  je  les  médite  avec  frayeur,  et  je 
vois  avec  beaucoup  d'autres  que,  depuis  trente 
ans,  nous  sommes  visiblement  descendus  plus 
bas  encore  que  nous  n'étions.  Oui,  anéantis- 
sement de  la  liberté,  de  la  science,  de  la  jus- 
tice et  du  bien-être!  Il  est  question  de  tout 
cela.  Les  hommes  de  joie,  de  proie  et  de  car- 
nage, restés  en  haut,  ou  survenus  d'en  bas, 
comprenant  la  nécessité  d'abolir  Jésus-Christ 
pour  régner  sans  obstacle,  cherchent  àôter  aux 
nations  leur  Sauveur,  et  si,  parla  continuité  du 
mensonge,  ils  y  réussissent  en  partie,  ils  peuvent 
produire  des  catastrophes  plus  terribles  qu'ils 
ne  le  veulent  eux-mêmes,  au  milieu  desquelles 
peuvent  périr,  pour  un  temps,  par  toute  l'Eu* 
rope,  science  et  justice,  travail  et  liberté. 

Aujourd'hui,  sous  nos  yeux,  des  loups  ser- 
vis par  des  renards  ne  dévorent-ils  pas  des 
nations? 
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ou    le  médecin  le  malade.    Soyez    prudents, 

«  Prenez  garde,  me  disait  un  saint  prêtre, 
théologien  profond,  cœur  plein  de  zèle,  prenez 
garde  avec  les  chrétiens  séparés;  ne  leur  ôtez 
pas  la  bonne  foi.  Notre  cause  est  trop  évidente. 
Ne  leur  montrez  toute  la  lumière  que  si  vous 
prévoyez  qu'ils  auront  le  courage  de  la  sui- 
vre. » 

Les  «  pêcheurs  d'hommes  »,  c'est  le  nom  que 
Jésus  donne  à  ses  apôtres,  les  pêcheurs 
d'hommes,  les  vrais  pêcheurs  habiles,  sont  très 
prudents  avec  les  hommes,  vu  que  leur  unique 
but  est  de  les  prendre.  Ils  ne  crient  point.  Ils 
sont  tranquilles,  et  ils  commencent  toujours 
par  dire  :  La  paix  soit  avec  vous  !  Voilà  la  pru- 
dence du  serpent. 

Voici  que  vous  entrez  dans  une  maison  ou 
dans  une  ville;  un  homme,  une  assemblée 
sont  devant  vous;  commenceztoujourspar  dire: 
La  paix  soit  avec  vous  !  Supposez  toujours  la 
bonne  foi  et  la  bonne  volonté.  Paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Puis,  comme 
saint  Paul,  —  voyez  quelle  sainte  prudence  !  — 
il  les  loue  de  ce  qui  est  louable  en  eux,  leur 
parle  du  Dieu  inconnu  qui  est  en  eux,  dont  il 
a  rencontré  le  nom  au  milieu  de  leurs  places 
publiques. 

La  paix  soit  avec  vous  !  Quand  cette  parole  est 
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Mais  voici  la  simplicité  des  colombes,  celle  de 
Jésus  et  celle  des  apôtres. 

Dans  la  lutte  avec  la  vieille  race,  avec  l'homme 
animal  qui  occupe  ce  globe  que  nous  avons  à 
conquérir,  nous,  nous  leur  représentons  la 
vérité  dans  la  paix  et  l'amour.  Mais  eux  nous 
répondent  par  la  haine.  Eritls  odio  omnibus 
propter  nomen  meum.  C'est  ce  que  dit  l'histoire 
par  la  bouche  de  Tacite:  Christianos  odio  generis 
humanis  convictos  !  Les  chrétiens  sont  convaincus 
de  haïr  le  genre  humain!  La  vieille  race  animale 
emploie  les  armes  du  vieux  monde.  Elle  traîne 
ces  hommes  nouveaux,  ces  hommes  divins, 
humbles  et  doux,  sous  l'œil  féroce  des  foules, 
des  assemblées,  des  tribunaux.  Leur  indéfinis- 
sable majesté  rend  ivres  de  fureur  les  juges. 
Onles  frappe,  on  les  tue; tout  se  soulève  pour 
les  exterminer  comme  des  serpents  dont  il  faut 
extirper  la  race. 

Que  faire  contre  la  haine,  la  fureur  et  la  force? 
Que  faire  contre  le  monde  entier,  soulevé  contre 
nous?  La  foule,  ia  force,  les  lois,  les  mœurs 
sont  contre  nous.  Gomment  vaincre  le  monde 
entier?  Par  la  simplicité  naïve  de  la  foi  et  de  la 
vérité  ;  par  l'assertion  de  la  justice  entière  et 
absolue. 

Quand  vous  serez  traduits  devant  les  assem- 
blées, parlez  alors,  dit  le  Seigneur,   parlez,  ne 
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nous.  Il  me  semble  que  le  Seigneur  veut  guérir 
en  deux  fois  l'aveuglement  du  genre  humain, 
comme  il  guérit,  en  le  touchant  deux  fois,  l'aveu- 
gle qui,  la  première  fois,  interrogé  par  le  Sei- 
gneur sur  ce  qu'il  voyait,  répondit  :  «  Je  vois 
«  les  hommes  comme  des  arbres  qui  marchent.  » 

Aujourd'hui  encore,  c'est  ainsi  que  les 
hommes  voient  la  justice  ;  pour  eux  c'est  une 
chose  vague,  comme  un  arbre  qui  marche,  mais 
ce  n'est  pas  encore  la  reine  du  monde  et  la 
force  de  Dieu  ! 

Peut-être  la  crise  présente  est  le  moment  où 
le  Sauveur  impose  les  mains  pour  la  seconde  fois 
aux  nations,  afin  de  leur  donner  la  claire  intelli- 
gence de  la  justice. 

Il  imposa  ses  mains  au  monde  d'abord  par 
les  martyrs,  qui  annonçaient,  avec  la  simplicité 
de  la  colombe  et  la  naïveté  de  pauvres  ignorants, 
que  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  arrivaient 
dans  le  monde,  que  les  pauvres  posséderaientle 
ciel  ;  que  les  doux  posséderaient  la  terre;  et  que 
ceuxqui  souffraient  persécution  pour  la  justice 
étaient  heureux.  Et  ces  paroles  elles-mêmes 
étaient  tout  à  la  fois  et  l'annonce  de  ces  choses 
et  la  force  qui  les  opérait. 

Eh  bien  !  je  ne  cesserai  jusqu'à  mon  dernier 
jour  de  répéterqu'aujourd'hui,  pour  tirer  l'Eu- 
rope de  ces  ténèbres  relatives,  où  elle  voit   la 
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des  loups,  mais  ne  sera  jamais  apôtre.  S'ilnese 
trouve  pas  dans  un  peuple  un  nombre  suffisant 
d'hommes  plus  forts  que  Foret  que  l'argent,  ce 
peuple,  fût-il  le  plus  éclairé  et  le  plus  avancé 
des  peuples,  peut,  en  dix  ans,  être  corrompu, 
dans  l'ensemble,  par  les  maîtres  qui  disposent 
de  l'argent.  Desbataillons  réguliers  de  menteurs 
peuvent  être  organisés,  et  la  presse  quotidienne 
peut  devenir  la  plus  grande  puissance  de  men- 
songe qui  ait  jamais  trompé  les  hommes.  La 
presse  alors  aurait  été  donnée  aux  peuples  de 
l'Europe  moderne  pour  leur  cacher  l'histoire 
par  du  papier,  pour  envelopper  les  têtes,  et  les 
rendre  incapables  de  voir  les  choses  qui  s'opèrent 
sous  leurs  yeux.  Lorsque  les  hommes  de  joie 
unis  aux  hommes  de  proie  ont  acheté  tous  les 
scribes  du  peuple,  le  peuple  entier  est  absolu- 
ment endormi,  engourdi,  insensible.  On  le 
garrotte  alors,  on  le  dépouille,  eton  le  déshonore, 
eton  le  foule  aux  pieds,  sans  qu'ilsachenipuisse 
résister.  Comprenez-vous,  frères  bien-aimés,la 
nécessité  absolue  qu'il  y  ait  en  tout  temps,  et 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  chez  tous  les  peu- 
ple, des  hommes  absolument  vainqueurs  del'or 
et  de  l'argent? 

Eh  bien!  gloire  à  Dieu!  elle  existe  sur  la  terre, 
et  elle  y  est  impérissable,  la  noble,  sainte  et  glo* 
rieuse  société  des  esprits,  unisentre  eux  etavec 
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vérité.  Où  dêcouvrirez-vous,  par  exemple,  une 
société  particulière  comme  celle  des  Sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  une  sorte  d'armée  céleste 
de  vingt-cinq  mille  femmes,  pures,  coura- 
geuses, admirables,  dont  un  grand  nombre  sont 
nées  dans  l'opulence,  et  qui  vivent  dans  la  pau- 
vreté volontaire,  en  consumant  leur  vie  dans  le 
travail  au  service  des  pauvres?  Ceci  est  une  réa- 
lité miraculeuse,  mais  palpable  et  contempo- 
raine. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  par  milliers  et  mil- 
liers, et  des  hommes,  par  milliers  et  milliers, 
qui,  en  esprit  et  en  vérité,  pouvant  faire  autre- 
ment, choisissent,  en  entrant  dans  la  vie,  pour 
partage,  le  travail  et  la  pauvreté,  avec  l'humi- 
liation et  la  persécution.  Gela  vit  sous  nos 
yeux,  frères  bien-aimés.  Eh  bien!  voilà  un 
trait  évangélique,  qui  est  l'un  des  traits  prin- 
cipaux, puisqu'il  répond  à  la  première  béati- 
tude, et  au  premier  conseil  apostolique,  voilà 
un  trait  divin,  dont  l'Eglise  catholique  toute 
seule  a  conservé  l'esprit,  la  vie,  la  lettre,  l'ins- 
t:tution,  la  pratique  habituelle,  visible,  orga- 
nisée. Chers  bien-aimés,  répondez-moi  :  Cela 
n'est-il  pas  lumineux  comme  le  soleil?  Sainte 
Église  catholique,  ma  mère,  sois  bénie!  sois 
bénie!  Sainte  et  belle  Eglise  catholique,  unique 
dépositaire  du  Christ  entier,  de  toute  sa  vie  et 
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voit-il  pas?  Un  passereau  tombe-t-il  à  terre,  si 
votre  Père  ne  le  permet  pas?  Enfants  de  Dieu, 
ne  craignez  donc  jamais.  Ne  craignez  pas  la 
mort  du  corps,  ne  craignez  que  le  mal  qui  tue 
l'âme  et  le  corps. 

Les  hommes,  faute  de  lumière,  sont  vrai- 
ment trop  timides.  Aujourd'hui  encore  la  plu- 
part craignent  tout,  comme  des  enfants  dans  les 
ténèbres.  11  est  une  occasion  pourtant  où,  tout 
à  coup,  la  plupart  deviennent  héroïques  :  c'est 
lorsqu'il  faut  braver  la  mort  ensemble,  serrés 
l'un  contre  l'autre,  pour  la  patrie  et  sous  ses 
yeux. 

S  ils  savaient  quelle  patrie  universelle  les 
regarde  en  tous  lieux,  quelles  intelligences  et 
quels  cœurs  planent  sur  eux,  quels  êtres  ma- 
gnanimes, quels  célestes  héros,  quelles  glo- 
rieuses reines  contemplent  en  tout  temps  le 
théâtre  où  nous  combattons;  si  seulement  on 
avait  l'habitude  de  méditer,  par  l'imagination, 
la  forme  physique  et  visible  de  l'univers,  lieu 
des  esprits  qui  nous  regardent  ;  si  Ton  consi- 
dérait ce  petit  astre  que  nous  habitons  comme 
une  petite  étoile  dans  l'immense  assemblée 
des  mondes;  et  nous,  hommes  libres  et  intelli- 
gents, si  nous  osions  nous  reconnaître  comme 
des  anges,  —  et  c'est  ce  que  nous  sommes,  — 
comme  des  anges  envoyés  par  le  Père,  pour 
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grand    jour.     Viennent    donc     les    ouvriers! 
Que  craignez- vous?   Pourquoi  ne  pas   vous 
dévouer  absolument  et  tout  entiers ti 


IV 


Celui  qui  me  confessera 
devant  les  hommes,  je  le 
confesserai  devant  mon  Père. 


Et  quelle  est  l'œuvre,  enfin,  à  laquelle  il 
faut  me  dévouer?  Et  quelle  est  l'arme  ou  l'ins- 
trument? Répétons-le  toujours,  c'est  la  simple 
proclamation  de  la  justice,  la  simple  procla- 
mation de  l'Evangile,  l'annonce  du  royaume 
de  Dieu,  la  confession  du  Christ,  lequel  est,  ne 
l'oubliez  jamais,  justice,  vérité,  liberté  incar- 
nées. Tout  est  là  :  «  Celui  qui  me  confessera 
«  devant  les  hommes,  je  le  reconnaîtrai  devant 
«  mon  Père,  et  celui  qui  me  reniera  devant  les 
«  hommes,  moi  je  le  renierai  devant  mon  Père  l  » 
Le  Père  est  le  principe  des  forces.  Voyez-vous 
les  hommes  de  courage  et  de  vérité  enracinés 
dans  le  principe  des  forces  et  de  la  lumière? 
Voyez-vous  les  hommes  d'erreur  et  de  lâcheté 
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tantes  atteignant  les  hommes  et  les  choses.  En 
un  mot,  il  donne  les  principes  :  «  Je  vous 
«  parle,  dit-il,  de  principes.  »  Nous,  nous 
avons  à  développer  et  appliquer  les  principes 
qu'il  révèle. 

Il  est  un  autre  sens  de  cette  profonde  parole, 
vraie  pour  chaque  homme  à  tout  instant.  Celui 
qui  est  le  principe  de  toutes  choses,  Dieu,  et 
son  Verbe  et  son  Esprit,  Dieu  parle  toujours 
en  nous  comme  conscience,  comme  éternelle 
raison,  comme  lumière  éclairant  tout  homme, 
lumière  à  la  fois  divine  et  humaine.  Mais  pour 
nous,  pauvres  aveugles  et  pauvres  sourds,  la 
voix  de  Dieu  est  un  murmure  que  l'oreille  ne 
perçoit  qu'à  peine,  et  ses  paroles  ne  sont 
d'abord  qu'énigmes  et  obscurités.  Le  devoir 
de  tout  homme  est  d'amener  à  la  clarté,  à  la 
pratique  et  à  l'application,  dans  sa  vie  per- 
sonnelle, libre  et  intelligente,  les  secrets  ensei- 
gnements de  Dieu  doucement  inspirés  dans  le 
fond  invisible  et  presque  impersonnel  de  l'âme. 
Mais  alors  vient  la  lutte  avec  nous-mêmes  et 
avec  autrui. 

Avec  autrui  d'abord.  Quand  l'apôtre  laisse 
dormir  dans  le  sanctuaire,  sans  les  développer 
et  sans  les  appliquer,  les  germes  évangéliques, 
alors  il  a  la  paix.  S'il  prêche,  en  endormant 
les  hommes,  les  formules  abstraites  du  devoir, 
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de  chaque    maison,    de  chaque   nation  et  du 
genre  humain. 


Je  ne  viens  pas  apporter 
la  paix  mais  la  lutte. 


Qu'est-ce  à  dire?  Le  Seigneur  vient  de  don- 
ner à  ses  apôtres  ce  conseil  :  Partout  où  vous 
entrez,  commencez  par  dire  :  La  paix  soit  avec 
vous,  la  paix  soit  avec  cette  maison.  De  plus  il 
nous  disait  :  Bienheureux  sont  les  pacifiques, 
parce  qu'ils  seront  enfants  de  Dieu  :  et  lui, 
Fils  éternel  de  Dieu,  n'est-il  pas  la  paix  même  : 
Et  erit  iste pax!  Il  est  lui-même  la  paix.  Qu'est- 
ce  donc  que  cette  guerre  qu'il  apporte? 

Oui,  certes,  il  est  la  paix  et  apporte  la  paix. 
Mais  les  hommes  répondent  par  la  guerre  à  la 
paix  qu'il  apporte  et  que  transmet  l'apôtre. 

Il  est  lui-même  la  paix,  et  il  met  sur  la  terre 
le  germe  de  la  paix,  mais  la  paix  qui  est  la  jus- 
tice, qui  est  la  vérité  :  toute  iniquité  se  soulève 
et  toute  erreur  s'agite. 

Et  cela  dans  l'humanité  tout  entière,  dans 
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dans  la  vraie  religion  par  la  foi  et  la  force   du 
glaive?  C'est  ce  qu'ont  essayé  les  hommes,  et 
cet  essai  a  été  la  cause  principale  de   la  ruine 
de  l'Église    et  de  la  décadence  évangélique. 
Pourquoi?  Parce  que,  si  la  vérité  sans  la  cha- 
rité n'est  pas  Dieu,  mais  une  idole,  comme  on 
l'a  si  bien  dit,  il  est  vrai  au   même  titre  que  la 
vérité  sans  la  liberté  n'est  pas  Dieu,   n'est  pas 
le  Christ,  mais  une  idole.  Et  certes,   les  peu- 
ples qui  ont  maintenu  par  la  force  et  la  loi  le 
Credo  littéral  sur  la  surface  de  leur  pays,   ont 
laissé  s'écouler  par  le  fond  l'esprit,    la  sève, 
avec  la  liberté.  Que  faire  donc?  Que  ferons-nous, 
disciples  de  Jésus-Christ,  apôtres  de  l'Evangile, 
quand,  dans  un  siècle  ou   deux,  nous  aurons, 
par  la  lutte,  par  la  science  et  la  liberté,  recon- 
quis l'Europe  et  le  monde? Dirons-nous  :  Main- 
tenant plus  de  luttes  :  dormons  dans  la  victoire? 
Et  comment?  Rétablirons-nous  les  bûchers? 
Détruirons-nous  la    liberté   de  la    conscience, 
môme  égarée? Non  certes.  Mais  quoi!   lorsque 
les  hommes,  après  de  si  cruelles  souffrances, 
de  si  affreuses  ténèbres,  et  tant  de  ruines  mora- 
les, tant  d'âmes  perdues  et  de  siècles  perdus, 
auront  retrouvé  la  lumière,  la  certitude,  la  foi, 
la  base  vraie  de  la  société  et  le  principe  réel  du 
salut  de  chaque  âme,  laisserons-nous   de  nou- 
veau pulluler  l'hérésie,  le  doute,  la   négation 
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pétuelle,  ne  compter  sur  le  salut  du  peuple 
comme  de  chaque  âme,  que  par  la  lutte  persé- 
vérante jusqu'à  la  fin,  contre  toute  erreur  et 
tout  mal  :  telle  est  la  loi  évangélique,  telle  est 
la  loi  expérimentale  de  la  vie,  tel  est  l'usage  de 
cette  épée  céleste  que  Jésus-Christ  apporte  pour 
détruire  la  fausse  paix. 

Mais  que  dire  sur  les  étranges  mystères  et  le 
sublime  devoir  de  la  lutte  domestique?  Quelle 
est  la  force  qui  raffermira,  bénira  et  glorifiera 
la  famille,  et  par  la  famille  l'individu,  et  la 
patrie  entière  par  la  famille?  C'est  la  même 
force,  savoir,  l'épée  du  Christ,  la  confession 
permanente  du  Christ,  le  combat  quotidien 
pour  la  justice  du  Christ.  Le  père  doit  aimer 
Dieu  plus  qu'il  n'aime  son  enfant,  et  le  fils  doit 
aimer  le  Christ  plus  que  son  père  lui-même. 
Par  là  seulement,  les  traditions  d'iniquité  ou 
d'imperfection  sont  rompues,  et  ne  passent 
point  du  père  au  fils;  parla  seulement  est  pos- 
sible l'éducation,  et  le  perpétuel  retranchement 
dans  l'enfant  parle  père  des  germes  toujours 
pullulants  du  vice  et  de  Tégoïsme.  Par  là  seule- 
ment l'amour  saint,  l'amour  vrai  est  pos- 
sible dans  la  famille.  Par  là  seulement 
j  *  niant  pur,  tout  angélique  et  idéal,  réa- 
lise en  esprit  et  en  vérité  ce  que  lui  enseignent 
au  catéchisme  et  à  l'école  les  prêtres  et  les  reli- 
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en  vérité.  «  Celui  qui  trouve  sod  âme  »,  c'est- 
à-dire  sa  vie  telle  qu'elle  est,  s'y  établit,  et  s'y 
repose,  ets'ycomplait,  «  celui-làperd  sonâme  : 
«  celui  qui,  au  contraire,  y  renonce  pour  moi, 
«  la  trouvera.  »  En  saint  Jean  cette  règle  évan- 
gélique  fondamentale  est  exprimée  ainsi  :  «  Si 
«  le  grain  de  froment  mis  en  terre  ne  meurt 
(  pas,  il  demeure  seul;  s'il  meurt,  il  porte 
«  beaucoup  de  fruit.  Celui  qui  aime  sa  vie  la 
«  perd,  celui  qui  hait  sa  vie  telle  qu'elle  est  en 
«  ce  monde, la  garde  pour  l'éternité  !  «  Ce  com- 
mentaire de  saint  Jean  dit  tout.  Effort  et  lutte 
perpétuels  contre  l'imperfection,  l'infirmité  de 
la  réalité  présente,  pour  arriver  à  la  plénitude 
éternelle.  Quiconque  s'arrête,  et  se  complaît  en 
soi,  et  aime  sa  misère  actuelle,  celui-là  perd  sa 
vie.  Celui  qui  sait  et  qui  opère  le  sacrifice,  c'est- 
à-dire  le  perpétuel  renoncement  à  la  limite  pré- 
sente, et  à  l'imperfection,  et  à  l'obstacle 
séduisant,  celui-là  développe  et  glorifie  sa  vie, 
celui-là  seul  sort  de  i'égoïsme,  celui-là  seul  sait 
devenir  plusieurs  en  un,  comme  le  grain  mis  en 
terre,  qui  meurt  seul  et  renaît  épi  :  celui-là 
seul  est  vraiment  capable  de  la  vivante  et 
amoureuse  pluralité  de  la  famille,  et  de  la 
féconde  et  libre  pluralité  sociale,  et  enfin  de 
l'éternelle  union  des  hommes  entre  eux  et  avec 
Dieu.  Doue  «  qui  renonce  à  sa  vie  la  trouve  ». 


C-  et  univoiNclla 

~.  ul.  c«*  ma  << 

68    du 

oise  l'ieu  a    parlé. 

e  à 
nt 
.  lea  parolei 
r  j'teri  m   :  «  Y 

«   !•  i  ou  la  i  Je 

m'étonne  qu<  aenl   n 

t  paa 
et  is  je  vois  qu      I 

N.-    lt m  ilil  \  !  Ils  n 

Il  <:i.  »-t    ;. 

i  l'ill  D4  II 

II 

fervent   .i     I  < 

•    que  }o   \..i^    man 

<     ijiii    ; 
rt      (j'ii      |»i 

ti  •  ce 


—  246  — 

absolue  et   de  la    vie  universelle,  eux  qui  ne 
savent  rien,  et  qui  ne  pensent  à  rien! 

J'apercevais  ces  jours  derniers  quelques  com- 
mencements de  pensée  réelle,  chez  un  auteur 
souvent  mal  inspiré,  mais  qui,  ce  jour-là  du 
moins,  disait  ceci  :  «  Après  tout,  il  est  incontes- 
table qu'il  y  a  une  vraie  et  nécessaire  religion  du 
genre  humain,  et  ce  qui  n'est  pas  moins  visible, 
c'est  que  le  Maître  de  la  religion  est  connu 
comme  est  connu  celui  qui  a  introduit  dans  la 
science  la  loi  de  l'attraction!  » 

Heureux  celui  qui  reçoit  le  Christ,  comme 
étant  véritablement  le  Christ,  c'est-à-dire  le 
Sauveur  et  le  Maître  que  l'humanité  attendait» 
Heureux  celui  qui  reçoit  l'envoyé  du  Christ, 
car  il  reçoit  le  Christ,  et  qui  reçoit  le  Christ, 
reçoit  le  Père  du  monde  et  de  l'humanité.  Et 
quiconque,  dit  ici  l'Evangile,  reçoit  un  prophète 
comme  étant  un  prophète,  ou  un  juste  comme 
étant  un  juste,  celui-là  recevra  la  récompense 
du  juste  ou  la  récompense  du  prophète.  Pour- 
quoi cela?  Parce  que  nul  ne  sait  comprendre 
et  recevoir  que  ce  qu'il  est  lui-même  à  quelque 
degré  ;  nul  n'est  capable  du  respect  que  celui 
qui  est  respectable;  nul  ne  reçut  jamais  le  génie 
et  ses  œuvres,  que  celui  qui  possède  lui-môme 
quelque  sève  ou  quelque  racine  de  génie.  Et  il 
y  a  quelque  chose  du  prophète  dans   celui  qui 
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CHAPITRE  XI 

CELUI    QUI    DOIT    VENIR 


1.  «  Jésus,  ayant  achevé  d'instruire  ses  douze 
*  disciples,  s'en  alla  enseigner  et  annoncer 
«  l'Evangile  dans  les  cités.  » 

2.  «  Et  Jean  dans  sa  prison,  apprenant  les 
«  œuvres  du  Christ,  envoya  deux  de  ses  dis- 
«  ciples.   » 

3.  «  Pour  lui  dire  :  Êtes-vous  celui  qui  doit 
«  venir,  ou  devons-nous  en  attendre  un 
v.  autre?  » 

4.  «  Jésus  leur  répondit  :  Allez,  et  annoncez 
«  à  Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu.   » 

5.  «  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  mar- 
<t  chcnt  les    lépreux  sont   guéris,   les  sourds, 
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12.  «  Depuis  les  jours  de  Jean-Baptiste 
«  jusqu'ici,  le  royaume  de  Dieu  soufFre  violence, 
«  et  ce  sont  les  violents  qui  l'emportent.   » 

13.  «  Tous  les  prophètes  et  toute  la  loi  ont 
«  prophétisé  jusqu'à  Jean.   » 

Î4.  «  Et  si  vous  savez  me  comprendre,  ilest 
«  cet  Hélie  qui  doit  venir.   » 

15.  «  Que  celui-là  entende  quia  des  oreilles 
«c  pour  entendre.  » 


III 


"  16.  «  Mais  à  qui  donc  comparerai-je  cette 
«  génération?  Elle  est  semblable  à  des  enfants 
«  assis  sur  la  place  publique  et  qui  disent  aux 
«  autres  enfants  : 

17.  «  Nous  chantons  pour  vousjoyeusement 
«  et  vous  ne  dansez  point  :  nous  entonnons  le 
«  deuil  et  vous  ne  pleurez  point.   » 

18.  «  Jean  est  venu,  ne  mangeant  point  et 
«  ne  buvant  point,  et  ils  disent  :  Il  est  possédé 
«  du  démon.  » 

10.  «  Le  Fils  de  l'homme  vient  à  son  tour 
«  il  boit  et  mange,    et  les  hommes  disent  :  Il 
«  aime  la  bonne  chère  et  le  vin  :  c'est  un  ami 
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25.  «  En  ce  temps,  Jésus  s'écria  :  Je  vous 
«  rends  grâce,  ô  Père  !  Seigneur  du  ciel  et  de 
«  la  terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
«  aux  sages  et  aux  prudents,  et  les  avez  révélées 
«  aux  petits.  » 

26.  (  Oui,  Père,  il  vous  a  plu  qu'il  en  fût 
«  ainsi.  » 

27.  «  Toute  chose  m'a  été  donnée  par  mon 
«  Père.  Nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père, 
«  et  nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils  et  celui 
«  à  qui  le  Fils  voudra  le  révéler.   » 

28.  «  Venez  à  moi,  vous  tous,  qui  êtes  acca- 
«  blés  et  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  » 

29.  «  Prenez  sur  vous  mon  joug,  et  apprenez 
«  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur, 
«  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.   » 

30.  «■  Mon  ;o*i?  ps*  drmx  et  mon  fardeau  est 
«  léser    » 
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rien?  Cela    ne  peut  pas  même  se  concevoir. 

Mais  les  âmes  mortes  n'attendent  que  peu  et 
vaguement,  rien  d'ailleurs  qui  mérite  l'attente, 
ni  qui  diffère  de  la  mort  qu'on  tient.  Mais 
l'âme  vivante  etprophétique, — et  toute  àme  doit 
l'être  en  un  sens,  —  l'âme  vivante,  dis-je,  doit 
attendre  tout,  l'absolue  nouveauté,  l'union  à 
l'infini;  c'est-à  dire  qu'il  lui  faut  attendre  celui 
qui  est  Dieu  avec  nous.  Oui,  le  devoir  du  monde 
ancien  était  d'attendre  celui  qui  devait  venir,  et 
le  devoir  du  monde  moderne  est  d'attendre 
celui  qui  reviendra,  et  qui  revient  dans  chaque 
élan  des  âmes  ou  des  peuples  vers  l'avenir 
sacré. 

Mais  que  répond  Jésus  à  ceux  qui  lui  deman- 
dent :  Etes-vous  celui  qui  doit  venir  ?  Il  leur 
montre  ces  œuvres.  Rapportez  au  prophète 
captif  ce  que  vous  avez  vu  et  ce  que  vous  avez 
entendu. 

Les  hommes  sont  délivrés  :  leurs  yeux  s'ou- 
vrent à  la  lumière,  leurs  oreilles  à  la  vérité,  la  vie 
rentre  dans  l'humanité  morte,  et  l'Evangile  est 
annoncé  aux  pauvres. 

Ces  œuvres-là  sont,  aujourd'hui-même,  plus 
clairement  qu'en  aucun  siècle,  offertes  aux  yeux 
de  tout  le  genre  humain. 

J'avoue,  pour  moi,  que  si  j'avais  été  l'un  des 
disciples   de   saint  Jean,    la    vue   de  quelques 
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tant  de  plaintes  et  de  gémissements  et  que  le 
plus  souvent  je  ne  puis  contempler  sans 
larmes? 

Je  vois  ceci  : 

Malgré  les  interférences  ténébreuses  et  les 
vicissitudes  de  la  lumière  qui  éclaire  le  groupe 
des  chrétiens,  je  vois  l'esprit  humain  sortir 
de  plus  en  plus  de  l'antique  surdité  et 
de  l'antique  aveuglement.  Je  vois  la  guô- 
rison  et  la  résurrection  humaines.  Je  vois 
surtout  FEvangile  annoncé  aux  pauvres.  Je 
vois  les  lumières  de  justice,  et  de  justice  uni- 
verselle, que  la  sagesse  antique  était  radi- 
calement incapable  de  concevoir.  Je  vois 
aujourd'hui  même,  plus  que  jamais,  cette 
conviction  universelle,  indiscutée  :  que  le 
devoir  social  consiste  à  donner  aux  moindres  de 
ces  petits  la  lumière  etle  pain,  ladignitéhumaine, 
la  liberté.  La  masse  entière, bonne  ou  mauvaise, 
commence  à  être  pénétrée  d'une  certaine  lu- 
mière générale,  comme  l'Orient  lorsque  com- 
mence le  jour. 

Et  les  lois,  et  les  œuvres,  et  les  institutions, 
les  idées,  les  mœurs  marcheront  indéfiniment 
dans  ce  sens.  Et  cela  même  doit  conduire  au 
Christ  les  plus  aveugles,  puisqu'ils  seront  forcés 
de  voir  que  la  vie  et  le  progrès  moral  est  la 
•xmrce  de  tout  ;  que  la  morale  c'est  l'Évangile  : 
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cette  réponse  d'un  généreux  esprit  sur  le  mal 
que  l'on  a  nommé  Paupérisme.  Qu'est-ce  donc, 
se  dit-il,  que  ce  cri  général  de  l'Europe  contre 
le  Paupérisme?  C'est  le  sentiment  du  mal  qui 
s'en  va,  c'est  l'effort  de  la  vie  pour  guérir.  Les 
nations  chrétiennes  ont,  contre  le  mal,  une  vue 
perçante,  une  indignation  frémissante.  Et  ne 
savez-vous  pas  ce  que  l'on  trouve  dans  l'àme 
de  tous  les  saints,  lorsqu'ils  se  regardent  eux- 
mêmes  et  se  jugent?  Profond  mépris  pour  ce 
qu'ils  sont  actuellement  ;  plaintes  amères  con- 
tre leurs  péchés  ;  déclarations  sincères,  profon- 
dément senties,  qu'ils  sont  les  plus  indignes  et 
les  plus  coupables  des  hommes.  Certes  les  na- 
tions chrétiennes  ne  sont  pas  saintes  encore, 
il  s'en  faut  de  beaucoup.  Elles  auront  donc 
encore   longtemps    à  gémir   sur  elles-mêmes. 

Mais  le  rapide  développement  de  clairvoyance 
et  de  publique  indignation,  depuis  un  siècle, 
sera  l'annonce  et  la  préparation  d'un  prochain 
progrès  de  justice,  lorsque  la  colère  de  chacun, 
semblable  à  la  colère  des  saints,  tombera  d'a- 
bord sur  lui-même.  La  contrition  ouvre  l'âme 
à  la  grâce  et  prépare  la  sainte  communion. 

Je  vois  donc  tout  cela  :  le  spectacle  n'est  pas 
caché;  c'est  l'histoire  même  que  nous  vivons, 
c'est  le  monde  même  que  nous  voyons  et  que 
nous  sommes,  comme  s'exprimait  saint  Augus- 
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<c  mort  et  la  vie  :  et  la  première  sert  de  fonde- 
«  ment  à  la  seconde.  »  Il  y  a  le  renversement 
de  l'obstacle,  l'aplanissement  de  la  voie,  et  il  y 
a  l'entrée  de  Dieu  qui  vient  habiter  l'homme, 
pour  y  régner,  et  l'élever  à  un  état  nouveau. 
Il  y  a  d'abord  Le  Précurseur,  l'homme  en  tra- 
vail sous  l'attrait  de  Dieu  :  puis  il  y  a  celui 
qui  doit  venir,  l'Homme-Dieu,  Dieu  descendu 
dans  l'homme.  Saint  Jean  est  l'ange  qui  mar- 
che devant  la  face  du  Christ  pour  préparer  et 
aplanir  la  voie.  L'œuvre  propre  de  l'homme 
dans  le  mystère  de  la  surnaturelle  régénération, 
c'est  d'enlever  l'obstacle  ;  l'œuvre  de  Dieu  est 
de  verser  la  grâce;  il  la  versait  déjà,  et  il  la 
verse  au  cœur  dès  que  l'obstacle  est  enlevé.  Le 
Précurseur  dans  le  désert,  et  l'homme  qui  n'a 
pas  encore  Dieu  habitant  dans  son  âme,  n'est 
pas  simplement  un  roseau  agité  par  le  vent, 
c'est  un  roseau  qui  pense,  qui  pressent  et  désire, 
qui  souffre  et  qui  agit.  Il  est  plus  que  prophète, 
car  il  n'annonce  pas  seulement,  il  opère  et 
prépare. 

Et  cela  est  vrai  de  tout  homme  qui,  en  quel- 
que temps,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  vécu,  a  fait, 
dit  notre  théologie,  ce  qui  était  en  lui:  Facienti 
quod  in  se  est  Dens  non  denegat  gratiam.  Qui- 
conque fait  ce  qui  est  en  lui,  sous  l'attrait 
général  de  la  grâce,  laquelle  poursuit  toujours 
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aujourd'hui  encore,  les  hommes  de  violence  se 
Saisissent  partout  des  germes  du  royaume  de 
Dieu,  soit  qu'ils  prétendent  les  écraser,  soit 
qu'ils  prétendent  les  glorifier  :  et  la  violence  de 
toutes  ces  mains  dissipe,  détruit,  emporte  le 
royaume  de  Dieu. 

Et  tout  ceci  exprime  aussi  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  lumière  naturelle  de  la  raison  et  la 
lumière  divine  et  surnaturelle  de  la  foi.  La 
raison,  c'est  le  Précurseur.  Bien  étranges  sont 
eaux  qui  s'en  moquent,  et  qui  ne  voient  dans 
la  raison  humaine  qu'un  roseau  agité  par  le 
vent,  ou  l'instrument  des  sens  et  de  leurs  con- 
voitises. Cette  raison,  que  Dieu  ne  cesse  pas  et 
de  produire  et  d'exciter  en  nous,  cette  raison 
est  ou  doit  être  un  prophète,  puisqu'elle  doit 
pressentir  et  attendre  Dieu  même  ;  prophète  et 
même  plus  que  prophète,  puisqu'elle  doit,  par 
le  discernement  du  juste  et  de  l'injuste,  et  l'ef- 
fort de  la  loi,  lutter  contre  l'obstacle  et  prépa- 
rer la  voie  de  Dieu.  Elle  est  ainsi  prophète  et 
précurseur.  Et  certes,  sa  plus  haute  lumière, 
qui  est  la  vue  de  ce  qui  manque  et  la  critique 
de  ce  qui  est,  demeure  toujours  bien  moindre 
que  le  moindre  rayon  de  la  foi.  Mais  enfin  elle 
est  précurseur  et  prophète,  elle  désire  et  elle 
cherche,  et  quand  celui  qui  doit  venir  et  qui 
est   attendu,    c'est-à-dire  le   rayon  de  foi,  et 
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cela  cherche  à  fermenter  dans  le  fond  mysté- 
rieux de  l'âme;  leur  pensée  claire, et  leur  vie 
libre  n'en  tiennent  pas  compte.  Tout  cela  se 
développe  devant  eux  par  la  bouche  d'autres 
hommes  plus  avancés  et  plus  vivants  ;  ils  n'en 
sont  point  émus.  On  pleure,  dit  l'Evangile,  et 
ils  ne  s'en  attristent  point.  Mais  vient  alors  le 
glorieux  rayon  révélé,  avec  ses  bienheureuses 
et  magnifiques  affirmations,  et  la  bonne  nouvelle 
positive  de  la  venue  de  Dieu,  la  joie  et  l'enthou- 
siasme des  beaux  mystères.  Nos  chants  se  font 
entendre,  dit  l'Evangile,  et  vous  n'êtes  point 
soulevés  de  joie.  Et  nous  avions  pleuré,  et  vous 
ne  vous  êtes  point  émus.  Jean  est  venu  dans 
la  tristesse  et  dans  l'austérité,  et  vous  le  repous- 
sez comme  possédé!  Moi  je  viens  dans  la  joie 
et  la  sérénité,  et  vous  me  repoussez  comme  un 
homme  ivre  qui  se  donne  à  tous.  Que  faire  donc, 
et  où  sont  donc  les  fils  de  la  sagesse  pour  la  re- 
cevoir sur  la  terre 
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vingt  siècles  de  christianisme,  après  les  grands 
progrès  déjà  visibles,  l'obstination  des  peuples 
et  surtout  des  hommes  qui  les  mènent,  à  demeu- 
rer dans  l'inertie  antique,  dans  le  luxe,  la  guerre, 
l'orgueil,  la  ruse  et la  spoliation,  cette  obstination 
m'épouvante.  Car  ce  mépris  de  l'Evangile 
comme  loi  de  vie  des  nations  et  ressource  de 
l'avenir,  cet  aveuglement  plus  étrange  que 
celui  de  Corosaïn,  et  de  Capharnaiim,  et  de 
Bcthsaïda  ;  cet  effroyable  crime  d'un  peu  pie  chré- 
tien qui,  au  dix-neuvième  siècle,  a  prétendu  réta- 
blir l'esclavage;  le  crime  d'un  autre  peuple 
chrétien  qui  jusqu'ici  avait  rétabli  et  consolidé  le 
servage  ;  puis  l'esprit  sataniquequi  dévore  et  qui 
assassine  par  la  main  de  trois  peuples,  depuis  un 
siècle,  toute  une  nation;  et  puis  les  effroyables 
iniquités  des  successeurs  de  Tyr  et  de  Sidon  ; 
plus  coupables  que  Tyr  et  Sidon  ;  oui,  toutes 
ces  résistances  aux  forces  et  aux  lumières  évan- 
géliques,  et  tout  cet  endurcissement  criminel, 
font  frémir.  Beaucoup  d'hommes  regardent  cela 
d'un  œil  calme,  et  n'ont  que  des  sourires  pour 
les  menaces  évangéliques.  Et  pourtant  déjà 
sous  nos  yeux,  ce  n'est  plus  seulement  la  me- 
nace, c'est  la  foudre  qui  vient  de  tomber,  hier 
même,  sur  les  grands  prévaricateurs  ;  c'est  la 
foudre  qui  les  brise  et  les  tue, s'ils  ne  font  bien- 
tôt pénitence,  et  ne  se  régénèrent.  Pour  moi, 
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Boi  du  monde,  ô  vous  qui  annoncez  la  justice 
aux  nations! 


i 


Ces  choses  cachées  au\ 
sages,  vous  les  avez  révélées 
aux  petits. 


Mais  le  Seigneur  répond  à  ma  prière,  et  dit  : 
«Je  vous  bénis,  ô  Père  !  maître  du  ciel  et  de  la 
terre,  d'avoir  voulu  révéler  aux  petits  ces  véri- 
tés cachées  aux  sages  et  aux  prudents.  Oui, 
mon  Père,  vous  le  voulez  ainsi.  Oui,  ce  sont  les 
petits  qui  comprennent  et  qui  comprendront 
que  notre  Père  a  mis  toutes  choses  aux  mains 
de  son  Fils  incarné.  «  Tout,  dit-il,  m'a  été  donné 
p«ir  mon  Père  !  »  Ce  sont  les  humbles  seuls  qui 
savent  que  véritablement,  en  la  terre  comme 
au  ciel,  la  justice  et  la  vérité,  l'amour  et  la  li- 
berté incarnés,  l'Homme-Dieu,  réel  et  vrai,  qui 
est  ces  choses  et  en  qui  sont  ces  choses,  est  le 
Maître  que  les  hommes  cherchent  et  i' Ange  de 
l'éternelle  alliance  que  les  hommes  veulent. 

Nul  ne  comprend  cela  que  celui  à  qui  le  Fils 
visible  fait  connaître  le  Père,  et  à  qui  le  Père  in- 
visible fait  connaître  le  Fils.  Nul  ne  comprend 


—  209  — 

à  1' 

-    M  «jii.-  lui  s.v 

I  du  ■ 

eomm€  lesulri' 
nt  «!i\ 
I 

i  mon  jou-  .\c- 


CHAPITRE  XII 

LE   CARACTÈRE  DU  FILS  DE  L'HOMME 


1.  «  En  ce  temps-là,  Jésus  traversait  la 
«  campagne  le  jour  du  sabbat,  et  ses  disciples, 
«  ayant  faim,  se  mirent  à  cueillir  des  épis  et 
«  les  mangèrent.  » 

2.  «  Ce  que  voyant  les  Pharisiens,  ils  lui  di- 
«  rent  :  Voici  vos  disciples  qui  font  ce  qu'il 
«  n'est  pas  permis  de  faire  ïe  jour  du  sab- 
«  bat.   » 

3.  «  Jésus  leur  dit  :  N'avez-vous  pas  lu  ce 
«  que  fit  David,  lorsqu'il  eut  faim,  lui  et  ceux 
«  de  sa  suite? 

4.  «  N'est-il  pas  entré  dans  la  maison  de 
«  Dieu,  et  n'a-t-il  pas  mangé  des  pains  de  pro- 
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13.  «  Puis  il  dit  à  l'infirme  :  Etendez  votrs 
«  main.  Celui-ci  étendit  sa  main,  qui  devint 
«  aussi  saine  que  l'autre.  » 

14.  «  Les  Pharisiens  sortirent,  et  ils  tinrent 
«  conseil  contre  lui,  cherchant  les  moyens  de 
«  le  perdre.  » 


II 


15.  «  Jésus,  sachant  leur  intention,  se  retira 
«  suivi  de  beaucoup  de  malades,  qu'il  guérit 
«  tous.   » 

16.  «  Il  leur  recommanda  de  ne  le  point 
«  faire  connaître.  » 

17.  «  Accomplissant  ainsi  la  parole  du  pro- 
ie phète  Isaïe  :  » 

18.  «  Voici  mon  serviteur  que  jv'ai  choisi, 
«  mon  bien-aimé  en  qui  se  complaît  mon 
«  amour.  Je  poserai  mon  esprit  sur  lui,  et  il 
«  annoncera  la  justice  aux  nations.  » 

19.  «  Il  ne  contesterapoint  et  ne  criera  point  ; 
«  nul  n'entendra  sa  voix  dans  les  places  publi- 
ée ques.  » 

20.  «  Il  n'achèvera  pas  le  roseau  brisé,  et  il 
«  n'éteindra  pas  la  mèche  qui    fume    encore, 
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«  sent-iîs?  Ce  sont  eux  qui  seront  tos  juges.    » 

28.  «  Mais  si  c'est  par  l'esprit  de  Dieu  que 
«je  chasse  les  démons,  il  s'ensuit  que  le  règne 
a   de  Dieu  vous  arrive.  » 

29.  «  Qui  peut  entrer  dans  la  maison  du 
u  fort  armé  et  prendre  ses  dépouilles,  avant  de 
«  l'avoir  lié?  On  se  rend  maître  de  l'homme  d'a- 
«  bord,  et  puis  ensuite  de  la  maison.  » 

30.  «  Celui  qui  n'est  pas  pour  moi  est  con- 
«  tre  moi,  et  celui  qui  n'amasse  point  avec 
«  moi  .dissipe.  » 


IV 


31.  «  Et  c'est  pourquoi  je  vous  le  dis  : 
«  Tout  péché,  tout  blasphème  sera  remis  su:; 
«  hommes,  mais  le  blasphème  contre  l'Esprit 
«  lie  sera  pas  remis.  » 

''2.  «  Quiconque  parle  contre  le  Fils  de 
«  l'homme  obtiendra  son  pardon  ;  mais  qui- 
«  époque  parle  contre  le  Saint-Esprit  n'ob- 
«  tiendra  son  pardon  ni  en  ce  siècle  ni  en 
«  l'autre.  » 

3  >.  «  Ou  dites  que  l'arbre  est  bon  et  que 
«  son  fruit  est  bon,    ou  dites    que  l'arbre  est 
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39.  «  Jésus  leur  répondit  :  Cette  racemé» 
«  chante  et  adultère  demande  un  signe;  et  il 
«  ne  lui  sera  donné  d'autre  signe  que  celui  du 
«  prophète  Jonas.  » 

40.  «  Gomme  Jonas  a  été  pendant  trois 
«  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  ba- 
«  leine,  le  fils  de  l'homme  sera  pendant  trois 
«  jours  et  pendant  trois  nuits  dans  le  cœur  de 
«  la  terre.  » 

41.  «  Les  Ninivites,  au  jour  du  jugement, 
«  s'élèveront  contre  la  génération  présente, 
«  et  la  condamneront,  parce  qu'ils  ont  fait  pé- 
«  nitence  à  la  prédication  de  Jonas.  Or,  il  y  a 
«  ici  plus  que  Jonas.  » 

42.  «  La  reine  du  Midi  s'élèvera,  au  jour 
«  du  jugement,  contre  cette  génération,  parce 
«  qu'elle  est  venue  des  extrémités  de  la  terre 
«  écouter  la  sagesse  de  Salomon;  or,  il  y  a  ici 
«  plus  que  Salomon.  » 


VII 


43.  «  Lorsque  l'esprit  immonde   sort   d'un 
«   homme,  il  traverse  les  lieux  arides  et  cher- 
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«  Père  qui  est  au  ciel,  celui-là  est  mon  frère, 
«  et  ma  sœur,  et  ma  mère.  » 

Tout  se  trouve  dans  ce  mot  :  «  Fils  de 
l'homme  ».  Il  est  l'homme  même  :  ecce  homo, 
l'homme  choisi,  absolument  aimable  et  beau, 
etbien-aimé  de  Dieu.  Il  est  l'homme  idéal,  et 
en  même  temps  réel,  roi  de  la  terre,  et  maitre 
de  l'histoire  :  Dominus  sabbati.  Plus  grand  que 
Salomon:  ecce  \ic -plus  qxiam  Salomon;  plus 
sacré  que  le  Temple  de  Dieu,  Templo  major  est 
hic.  Il  es'  le  centre  universel,  le  cœur  de  tout 
le  genre  humain,  cœur  hors  duquel  on  est  exclu 
et  dispersé  :  qui  non  congre  g  at  mecum  disper- 
cit.  Il  est  le  frère,  il  est  le  fils  de  tout  homme 
ie  bonne  volonté  :  qui  facit  voluntatem  patris, 
pse  f rater  meus  et  soror  et  mater  est.  Il  porte 
te  ite  faiblesse  humaine  et  toute  erreur  humaine 
dans  Ja  aouceur,  l'indulgence,  la  patience, 
la  bonté.  C'est  un  Fils,  puissant  et  bon,  qui 
vient  relever  et  sauver  sa  famille,  l'humanité. 
Pitié  du  cœur,  et  lumière  de  raison,  et  toute- 
puissance  dans  la  douceur,  lapatience,  la  bonté, 
voilà  ses  armes,  ou  plutôt  son  attrait  :  attrait 
d'amour  et  de  lumière,  par  lequel  il  gouvernera 
les  nations,  comme  le  soleil  gouverne  le 
monde. 

Mais  il  y  a  l'obstacle.  Il  y  a   les    homme 
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es  dons.  C'est  le  suprême  malheur  de  l'âme,, 
l'abus  des  lumières  et  des  grâces. 

Mais,  je  l'avoue,  je  ne  parle  jamais  sans 
trembler  des  Pharisiens  et  des  princes  des  prê- 
tres, qui  furent  les  grands  ennemis  du  Christ, 
et  qui  Font  crucifié  :  car  Jésus  dit  à  ses  apôtres 
de  se  garder  du  vieux  levain  pharisaïque.  Saint 
Augustin  affirme,  ce  qui  est  évident,  que  cette 
parole  s'adresse  aux  chrétiens  mêmes  et  aux 
prêtres    de    la  loi  nouvelle.   11  est    d'ailleurs 

r 

reconnu,  dans  l'Eglise,  que  ceux  qui  doivent 
le  plus  trembler,  parce  qu'ils  abusent  le  plus 
des  grâces,  ce  sont  les  prêtres  :  «  Toute  la  cor- 
«  ruption  du  peuple  vient  d'abord  du  clergé,  » 
disait  Innocent  III  à  l'ouverture  d'un  concile 
général.  Or,  je  suis  prêtre.  Qu'ai -je  fait  du  dé- 
pot  qui  m'a  été  confié,  doctrine  de  Dieu  et  vie 
de  Dieu?  N'ai-je  point  été  plus  souvent  obstacle 
qu'instrument?  Suis-je  entré  dans  le  royaume 
du  ciel,  dont  j'ai  la  clef,  et  n'ai-je  point  empê- 
ché les  autres  d'y  entrer?  Dans  tous  les  cas, 
frappons-nous  la  poitrine,  et  avançons  avec 
humilité  dans  la  lumière  évangélique. 

L/espritpharisaïque,  c'est  l'espritquiretourne 
les  dons  sacrés.  Dieu  est  lumière,  Dieu  est 
amour,  et  cet  esprit  n'est  que  ténèbres,  atrocité, 
abolition  du  cœur  et  de  la  raison. 

Mais  (  et  esprit  du  mal  n'a  jamais  sévi,  dans 
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«  gardez-vous  du  levain  des  Pharisiens,  »  dit 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres. 

Il  y  a,  dit  saint  Chr^sostome,  des  esprits  qui, 
en  religion,  préfèrent  invariablement  l'inter- 
prétation absurde  et  odieuse.  Il  y  a,  dit  M  aie- 
branche,  des  zélateurs  dont  le  Dieu  est  un 
monstre.  Il  parlait  de  ce  Dieu,  qu'on  prétendait 
introduire  alors,  qui  damne  par  décret  arbi- 
traire. Le  Credo  quia  absurdum  est  l'un  des 
vices  de  notre  pauvre  esprit;  et  ce  vice  est 
visible  en  religion  comme  en  philosophie.  Il  y 
a  une  fascination  de  l'absurde,  de  l'atroce,  de 
l'épouvantable.  Et  c'est  le  plus  horrible  des 
rayons  qui  sortent  des  yeux  du  serpent.  Les 
lâches  esprits  qui  cèdent  à  ce  regard  maudit, 
Jésus  les  nomme,  dans  ce  chapitre,  race  de 
vipères!  Oh!  quel  nom  véritable!  C'est  contre 
ces  vipères  qu'il  lutte. 

Suivez  cette  lutte  dans  presque  toutes  les 
pages  de  l'Evangile,  et  vous  verrez  toujours, 
du  côté  de  Jésus,  ces  deux  choses  :  pitié  de 
cœur  et  lumière  de  raison.  Aux  traditions 
absurdes  des  Pharisiens  il  oppose  toujours 
quelque  simple  évidence  de  raison,  et  à  leur 
dureté,  à  leur  esprit  de  répulsion,  à  leur  amour 
de  la  condamnation,  il  oppose  la  divine  parole  : 
«  C'est  la  miséricorde  que  je  veux,  et  non  l'im- 
«  molation!  Si  vous  aviez  compris,  leur  dit-il, 
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peut-être,  que  parce  qu'ils  le  croient  mort.  Et 
c'est  lorsqu'il  leur  dit  cette  évidence  :  «  Oui,  le 
«  jour  du  sabbat  il  est  permis  de  faire  du  bien  », 
c'est  alors,  et  à  cause  de  cela,  dit  l'Évangile, 
qu'ils  s'assemblent,  tiennent  conseil  et  décident 
sa  perte. 

Le  Christ  vivant  «  est  maître  du  sabbat 
«  même  ».  Comparez  à  l'immobilité  judaïque  et 
pharisaïque  la  vie  consta aiment  grandissante 
de  la  glorieuse  Eglise  du  Christ.  Voyez  l'im- 
muable solidité  du  dogme  se  développer  dans 
ses  explications,  et  ses  applications,  et  ses  défi- 
nitions. Voyez  ces  transformations  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  selon  les  siècles,  et  toutes  les 
lois  ecclésiastiques,  sauf  l'immuable  loi  morale, 
toujours  soumise  à  l'esprit  vivant  qui  gouverne 
TE^lise.  Frères  bien-aimés,  lorsque  vous  enten- 
drez  reprocher  à  l'Eglise  catholique  «  son  im- 
«  mobilité  pharisaïque  »,  parfois  aussi  «  sesva- 
«  rialions  »,  constatez,  tant  que  vous  voudrez, 
les  traces  locales  et  temporaires  du  vieux  levain 
pharisaïque  ;  mais  surtout  méditez  son  histoire 
et  voyez  si  l'Eglise,  toujours  ancienne  et  tou- 
jours nouvelle,  n'a  pas  en  elle,  comme  Jésus- 
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G  irist  et  l'Evangile,  le  passé,  le  présent,  l'ave- 
nir :  Christus  heri,  et  hoclie,  et  in  saecula,  et  la 
vraie  proportion  de  raison  et  de  tradition,  de 
mouvement  et  de  stabilité. 
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ce  centre  doit  peu  à  peu  attirer  tout  à  lui, 
tout  ce  qui  est  guérissable,  tout  ce  qui  est 
capable  de  vie,  d'union,  d'amour  et  de  retour  à 
l'unité.  Je  suis,  dit  le  Sauveur,  je  suis  le  com- 
mencement de  la  vie  éternelle  incarnée;  qui 
n'amasse  point  avec  moi  dissipe,  qui  ne  veut 
pas  se  recueillir  en  moi  se  disperse  et  s'éva- 
nouit. Car  qui  n'est  point  avec  moi  est  contre 
moi.  J'attire  les  êtres  libres  et  capables  d'amour, 
capables  de  l'affirmation  radicale  :  mais  celui 
qui  ne  se  rend  pas  à  l'attrait  et  qui  le  repousse, 
est  repoussé  et  dispersé.  Et  nous  devons  com- 
menter cette  parole  par  cette  autre  qui  est  sa 
conséquence  :  «  Celui  qui  n'est  pas  contre  moi 
«  est  pour  moi  » ,  c'est-à-dire  que  quiconque 
ne  fait  pas  acte  libre,  explicite  et  volontaire 
contre  le  Christ,  celui-là  n'étant  pas  contre  le 
Christ,  est  pour  lui. 


IV 


Quiconque  parle  contre  le 
Fils  de  l'homme  obtiendra  son 
pardon. 

Maître  adoré,  vous  qui  êtes   la  ressource  du 
monde,  ma  lumière  et  mon  bien,  ô  Christ,  que 
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comment  le  monde  entre  en  ce  momeht  dans  ce 
qu'il  faut  appeler  une  phase  nouvelle  de  l'ère 
nouvelle. 

Seigneur,  le  nombre  de  vos  ennemis  n'est-il 
pas  mille  et  mille  fois  plus  grand  que  celui  de 
vos  serviteurs?  Et  d'abord  le  nom  chrétien  n'est 
porté  que  par  le  quart  du  genre  humain.  Et 
puis,  au  milieu  du  peuple  chrétien,  combien  y 
a-t-il  de  chrétiens?  Où  va  la  foule,  où  va  la 
masse  des  hommes?  Ils  s'en  vont,  et  ils  se  dis- 
persent; ils  vous  blasphèment  ou  vous  ignorent. 
Aujourd'hui,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
parlent  ne  parlent-ils  pas  contre  vous?Ehbienî 
6  maître  bien-aimé,  voici  l'un  des  plus  magni- 
fiques rayons  de  votre  adorable  lumière  ;  vous 
nous  dites  ici  même  :  «  Quiconque  parle  contre 
«c  le  Fils  de  l'homme,  obtiendra  sou  pardon.  » 
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Celui-ci  est  mon  Fils  chéri, 
en  qui  se  complaît  mon 
amour. 


Donc  ils  résolurent  de  le  perdre.. Perdre  un 
homme  1  «   Si  vous   aviez  su  »,  venait  de  leur 
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beau,  il  enverra  son  souille,  et  il  ranimera  la 
flamme.  Ces  roseaux  et  ces  étincelles,  ce  sont 
les  âmes.  Ce  sont  aussi  les  peuples  de  la  terre. 
11  envoie  son  souffle  et  sa  sève  dans  toute  l'hu- 
manité, et  peu  à  peu,  dans  le  silence,  la  patience 
et  l'amour,  dans  la  force  du  Saint-Esprit,  il 
poursuit  l'œuvre  de  régénération  en  chaque 
âme  de  bonne  volonté,  en  chaque  peuple  qui 
espère  en  lui.  Ce  que  sont  les  âmes  ou  les  peu- 
ples en  qui  le  Christ  agit  mystérieusement  ne 
parait  point  encore.  Mais  il  continue  d'opérer 
dans  le  cœur  du  monde  et  dans  le  cœur  des 
justes,  jusqu'au  4our  où  doit  éclater  la  Justice 
triomphante. 


II 


Celui  qui  n'est  pas  pour 
moi  est  contre  moi,  et  celui 
qui  n'amasse  pas  avec  moi, 
dissipe. 


Lui  donc,  sous  le  mal  apparent,  cherche  le 
bien;  sous  la  moi !  a  parente,  il  cherche,  trouve, 
et  ranime  la  vie.  Eu.,  sousle  bien  visible,  cher- 
chent le  mal.  Il  y  a  des  esprits  qui  vont  de  tout 
ï  Dieu;  si  c'est  le  beau,  le  bien,  par  amour,  par 
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entière,  traversent- ils  sans  vous  la  mort?  Non, 
mon  Dieu,  un  très  grand  nombre  vous  recon- 
naissent à  ce  moment,  in  fractione  partis,  dan? 
la  fraction  et  le  brisement  de  la  vie,  à  l'heure 
du  testament.  Or,  n'est-ce  pas  la  dernière  pensée 
et  la  dernière  volonté  de  l'homme  qu'il  faut 
connaître  pour  juger  l'homme?  A  ce  compte, 
je  ne  sais  plus  si  parmi  les  peuples  chrétiens, 
les  chrétiens  de  ladernière  heure  étant  comptés, 
les  croyants  ne  sont  pas  plus  nombreux  que  les 
autres. 

Ainsi,  mon  Dieu,  tous  ces  cris  poussés  contre 
vous,  ces  ignorances,  ces  ingratitudes,  ces  blas- 
phèmes, tout  cela  m'effraie  moins  depuis  que 
j  ai  vu  passer  ces  fantômes  à  travers  mon  esprit 
et  à  travers  l'esprit  des  miens.  Oui,  quiconque 
parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera 
remis. 

Il  lui  sera  remis,  quand  le  blasphème  n'aura 
pas  eu  sa  malice  radicale,  et  qu'il  n'aura  pas 
blessé  l' Esprit-Saint.  Le  blasphème  contre  le 
Saint-Esprit,  voilà  le  mal  irrémissible. 

Mais  l'Eglise,  notre  mère,  intervient  ici  même 
au  nom  de  Dieu,  et  dit  à  ceux  que  cette  parole 
effraie  :  «  Avant  tout,  point  de  désespoir;  con- 
fiance, courage,  toujours  :  il  n'y  a  pas  un  seul 
péché  que  mon  maître  et  mon  Dieu  ne  me  donne 
le  pouvoir  de  remettre.  »  Donc  lorsque  l'Évan- 


■  Tou!  I>l;i- pionne  sera 
«  n 

«  !•  is- 

pli'  i'à 

0,  parmi  ces  mil] 

ris 
»  le  genia  hum  tin.  combien  ut 

mb 

■  dam  la  pn 
!  Le  plui  -    ceux  .] 

a-t   il 

ai   pari 

■  ur 
eh- 

ut 
nt  la  jiisi  .  la   lil).  i  M  ;   ils 

para 

mca  «lu  de 

i  aillas!  ar  uni- 

^•Mit. ■<!.•>  i    uimeft  .  m 

II-  el   <lu  i 

ne,    lui.  justice,  lu  et 

an i  i   I 

a  <iit  urne  ai 

ne 


—  294  — 

de  mort  et  d'anéantissement  continue  à  faire 
peser  sur  nous  le  joug  de  l'ignorance  et  de  la 
misère  ;  si  cela  est,  disent-ils,  il  le  faut  repousser. 
Mais  en  le  repoussant  ils  le  cherchent.  N'est-ce 
pas  ce  qu'a  fait  saint  Paul?  Demain,  peut-être, 
ils  comprendront  qu'ils  étaient  simplement 
aveugles,  et  que,  lancés  avec  fureur  sur  la 
route  de  Damas  pour  aller  écraser  le  Christ, 
ils  couraient  tomber  à  ses  pieds. 


Y 


Race  de  vipères  I 

Mais  prenons  garde;  il  y  a  des  blasphéma- 
teurs absolus  et  définitifs.  Oui,  parmi  les 
esprits,  il  y  a  des  vipères,  il  y  a  des  ouvriers  du 
mal,  des  prédicateurs  de  ténèbres,  des  langues 
empoisonnées  qui  tuent  !  Je  ne  dis  pas  que  tout 
blasphémateur  radical  soit  blasphémateur 
éternel  et  définitif.  Vous,  par  exemple,  pauvre 
blasphémateur  que  j'entends,  ce  blasphème 
absolu  que  vous  dites,  part-il  du  centre  de  votre 
âme  ou  n'est-il  que   répercuté    par  la  surface 
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Mais   de    quelle    extermination  parlez-vous* 
Parlez-vous  de  l'extermination  corporelle  par 
la  mort,  l'exil  ou  la  prison?  Est-ce    ainsi  que 
nous  devons  traiter  les  hommes  dont  l'esprit 
s'est  organisé,  provisoirement  ou  pour  toujours, 
en  centre  venimeux,  en  foyer  de  mal  et  de  mort? 
Non.  Ce  n'est  pas,  certes,  que  chez  tous  les  peu- 
ples sans  exception,  dans  le  passé,  dans  le  pré- 
sent, dans  l'avenir,  il   n'y  ait  eu,  il  ne  doive  y 
avoir  des  lois  pour  réprimer  certains  crimes  de 
parole  comme  certains    crimes  d'action.     Mais 
ce  n'est  pas  là  la    question.  Au    fond,  ni  le 
fer,  ni  le  feu,  ni  la  loi  n'atteignent  lesdoctrines, 
n'exterminent  les  esprits.  Or  j'entends  qu'on  les 
extermine.  Unsabre  ne  peut  pas  couper  en  deux 
un  syllogisme.  Mais  je  veux  que  le  faux  syllo- 
gisme soit  réellement  coupé  en  deux  comme  une 
vipère.   Il  faut  cela.   Qui   le  fera?  La    raison 
seule. 

Il  faut  prêcher  aux  hommes  le  courage  de  la 
foi  et  de  la  raison,  le  solennel  devoir  de  la 
défense  contre  l'invasion  du  mensonge,  de  la 
sottise  et  de  l'orgueil. 

Il  faut  un  soulèvement  général  des  esprits,  il 
faut  l'étonnement,  l'indignation  de  tous  contre 
l'erreur. 

Il  faut  la  science,  la  parole  lumineuse,  la 
supériorité  morale  et  intellectuelle,  la  force  de 
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mais  avant  tout  pour  de  l'argent,  ils  versent  à 
torrents  sur  le  monde  des  paroles  qui  ne  sont 
que  du  vent.  Mais  l'incessante  agitation  de  tous 
ces  vents  qui  remuent  tout  dans  tous  les  sens, 
en'ève  à  la  pensée  publique  le  repos,  la  lu- 
mière, le  travail  propre.  Ces  tourbillons  frois- 
sent et  fatiguent,  déflorent  et  fanent  l'esprit 
des  peuples,  et  balaient  de  la  face  des  âmes, 
avec  la  paille  et  la  poussière,  la  sainte  semence 
des  vérités.  Le  peuple  qui  entend  ïeurs  dis- 
cours et  les  voit  imprimés,  croit  qu'ils  ont  vu 
et  pensé  quelque  chose.  Mais  non,  ils  n'ont 
rien  vu  ni  rien  pensé.  Ils  ont  failli  vous  dire 
ceci,  ils  ont  dit  le  contraire.  Leur  plume,  à  dé  - 
faut  de  quelque  intérêt  ou  de  quelque  passion,  les 
a  poussés.  Je  sais  ce  que  je  dis,  iem  plume 
les  a  poussés  ainsi.  Elle  pouvait  les  fausser 
autrement.  Que  leur  importe? 

Ce  grand  fléau  de  notre  temps  sera  diminué 
lorsqu'une  éducation  plus  haute  apprendra  aux 
générations  à  venir  la  ufoforide  immoralité  du 
péché  contre  la  parole,  gà  dans  quel  redoutable 
sens  on  rendra  compte  au  tribunal  de  Dieu  de 
la  parole  oisive. 

Il  sera  diminué  quand  la  prostitution  soldée 
de  la  parole  écrite  sera  flétrie  par  le  mépris 
public  comme  celle  du  corps. 

Mais  vous,  Frères  ou  Sœurs  bien-aimés,  que 
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parole  vide,  c'est  la  présence  de  la  parole  pleine, 
de  celle  qui  coule  comme  miel  ou  comme  nec- 
tar du  bon  trésor  de  l'âme,  du  fond  d'un  cœur 
où  s'est  longtemps  accumulé,  dans  l'amour  de 
Dieu  et  des  hommes,  la  science,  l'intensité  des 
convictions,  la  sincérité  absolue.  Ah!  ceci  est 
le  besoin  du  siècle!  Puisque  aujourd'hui  c'est 
la  parole  qui  règne,  que  ce  soit  donc  la  parole 
elle-même  et  non  son  masque;  que  ce  soit  la 
parole  réelle,  expression  de  Dieu  et  des  choses 
expression  des  âmes  qui  la  parlent,  et  non  pas 
la  parole  fortuite,  vénale,  prostituée.  Mais  il 
nous  faut  bien  des  efforts,  chers  bien-aimés, 
pour  dominer,  par  la  parole  d'amour  et  de 
vérité,  le  bruit  des  torrents  et  des  vents  que 
font  rouler,  à  travers  les  esprits,  le  mensonge 
et  la  haine,  l'ignorance,  la  folie  et  l'orgueil,  et, 
dans  plusieurs  Etats,  l'organisation  publique 
et  l'institution  salariée  de  la  prostitution  de  la 
parole. 

Comment,  dans  cette  tempête  et  dans  cet 
écrasant  tumulte,  le  Christ  sera-t-il  prêché  de 
manière  à  reconquérir  les  esprits? 
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s'était  jamais  vu  sur  la  terre  :  une  doctrine, 
une  religion,  après  une  grande  croissance  et 
une  grande  décroissance,  et  une  vieillesse  vi- 
sible, et  une  mort  apparente,  ou  du  moins 
proclamée,  reprendre  sa  jeunesse,  et  se 
renouveler  comme  le  phénix.  Ce  sera  le  grand 
signe,  qui  sera  mis  par  Dieu  à  l'origine  du 
prochain  grand  siècle.  L'Evangile  et  le  Christ 
auront  été,  surtout  pendant  trois  siècles, 
comme  enfouis  dans  le  cœur  de  la  terre  et 
d'une  partie  du  genre  humain,  en  des  cata- 
combes intellectuelles,  sous  la  surface  du 
doute  et  de  lmcrédulité  générale.  Mais  il 
reparaîtra,  et  ressuscitera  les  âmes,  les  nations, 
tout  le  genre  humain,  qui  semblaient  morts  à 
la  vie  de  la  foi.  «  Regardez  bien,  disait  de 
«  Maistre  il  y  a  soixante  ans,  le  Christ  est 
«  mort,  dites-vous?  Eh  bien,  je  vous  l'annonce, 
«  il  va  renaître.  »  Oui,  disait  un  autre  grand 
homme,  il  descend  aux  enfers  aujourd'hui  : 
demain  il  reviendra.  La  doctrine  catholique, 
aujourd'hui  morte  dans  les  esprits,  aujourd'hui 
inconnue  et  cachée  aux  yeux,  reparaîtra  trans- 
figurée. Quant  à  moi,  sous  ce  voile  dont  l'i- 
gnorance ou  la  calomnie  l'enveloppent,  je 
1  aperçois,  depuis  longtemps,  telle  qu'elle  est 
et  telle  qu'elle  sera.  Mes  yeux  voient  sa  céleste 
jeunesse  et  sa  royale  beauté,  et  c'est  là  la  joie 
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trer  le  vieil  ennemi,  ie  père  de  tout  mensonge 
et  de  tout  homicide.  Prenez  garde!  l'état  du 
genre  humain  deviendrait  plus  désespéré  qu'il 
n'a  jamais  été.  Et  quand  donc  a-t-on  vu,  dans 
les  doctrines,  des  traces  de  corruption  désespé- 
rée, de  mensonge  radical,  absolu,  aussi  étran- 
ges que  ce  mot  qui  n'est  pas  une  parole  isolée  : 
«  Le  bien  suprême  et  le  mal  absolu  sont  même 
«  chose.  Tous  les  contradictoires  sont  identi- 
«  ques  »  Quand  donc  a-t-on  vu  pareille  chose? 
Cette  introduction  de  l'absurde  et  du  blasphème 
comme  loi  morale,  comme  base  logique  et 
scientifique,  pouvait  avoir  ses  germes  dam? 
les  anciens  sophistes,  mais  ne  s'est  développée 
dans  son  esprit  et  dans  son  étendue  que  de 
de  nos  jours. 

Et  quant  à  la  vie  des  nations,  a-t-on  vu  les 
législateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome  introduire 
des  abominations  comparables  à  la  tentative 
des  Mormons?  L'histoire  du  monde  offre-t-elle 
un  scandale  analogue  à  celui  qui  est  sous  nos 
yeux?  Un  grand  peuple  libre,  dans  la  lumière 
du  christianisme  et  de  la  civilisation  moderne, 
après  que  Jésus-Christ  a  chassé  le  satanique 
esprit  de  l'esclavage,  ce  peuple,  dans  sa  liberté, 
décrète  et  dit  :  «  Que  le  monde  chrétien  s'est 
«  trompé,  et  que  la  véritable  base  des  sociétés, 
«  c'est  l'esclavage!  »  Que  l'on  cite  depuis  le 
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sœur  et  ma  mère.  Vous  donc,  chers  bien-aimés, 

r 

âmes  de  bonne  volonté,  écoutez  l'Evangile,  opé- 
rez  en  réalité  l'Evangile,  et  vous  serez  frères  et 
sœurs  du  Christ,  et  votre  âme  sera  mère  du 
Christ.  Votre  âme  produira  d'une  certaine  ma- 
nière  Jésus-Christ.  Comme  celle  qui,  dit  l'Eglise, 
a  versé  sur  la  terre  la  lumière  éternelle,  qu& 
lumen  œternum  mundo  effudit,  votre  âme  ver- 
sera sur  la  terre  l'éternelle  et  irrésistible  lu- 
mière de  la  justice  et  de  la  vérité.  Votre  âme 
aura  son  trésor  infini  :  le  Christ  est  le  trésor 
Votre  âme  contribuera,  qu'elle  le  sache  ou 
l'ignore,  à  l'incarnation  de  Dieu  dans  les  choses 
Votre  âme  multipliera  le  Christ,  c'est-à-dire  la 
justice,  la  vérité  et  la  liberté  incarnées  :  elle 
produira  l'être  divin  qui  est  ces  choses,  et  la 
force  divine  qui  les  opère. 
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«  pierreux  et  leva  aussitôt,  parce  que  la  terre 
«  était  sans  profondeur.  » 

6.  «  Mais,  le  soleil  venant  à  darder,  la  se- 
«  mence  s'échauffa  et,  n'ayant  point  de  racine, 
«  fut  bientôt  desséchée.   » 

7.  «  Une  autre  tomba  au  milieu  des  épines  ; 
«  et  les  épines,  venant  à  croître,  l'étouffèrent.   » 

8.  «  Une  autre  enfin  tomba  sur  une  bonne 
«  terre  et  fructifia ,  quelques  grains  donnant  cent 
«  pour  un,  d'autres  soixante  et  d'autres  trente.  » 

9.  «  Que  celui-là  entende,  qui  a  des  oreilles 
«  pour  entendre.  » 


II 


10.  «  Les  disciples,  s'approchant  alors,  lui 
«  dirent  :  Pourquoi  leur  parlez-vous  en  para- 
«  boles?  » 

11.  «  Il  leur  répondit:  Vous,  il  vous  est 
«  donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume 
«  du  Ciel,  mais  c'est  ce  qu'il  ne  leur  est  pas 
«  donné.  » 

12.  «  Celui  qui  a,  reçoit  encore,  et  il  sura- 
«  bonde  ;  mais  celui  qui  n'a  pas  perdra 
«  môme  ce  qu'il  semble  avoir.  » 
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18.  «  Compi  i   para  la   se- 

T    I  \h 


19.  <c  Quiconque  entend  la  parole  du  royaume 
et  ne  la  comprend  pas,  l'esprit  du  mal  sur- 
vient et  enlève  ce  qui  allait  être  semé  dans 

-(  son  cœur  :  c'est  pour  lui  que  la  semence  n'est 
■•<  tombée  que  sur  le  chemin.  » 

20.  «  Celui-là  ne  reçoit  la  semence  que  sur 
«  la  pierre,  qui  entend  la  parole  et  l'accepte 
«  aussitôt  avec  joie.  » 

21.  «  Mais,  n'ayant  point  de  racine,  il  n'a 
«  qu'un  temps  ;  dès  que  survient  la  lutte  et  la 
«  tentation  pour  la  parole,  il  se  scandalise  aus- 
«  sitôt.  » 

22.  «  Celui-là  reçoit  la  semence  sur  les  épi- 
«  nés,  qui  entend  la  parole,  mais  qui,  par  les 
«  soucis  du  siècle  et  la  déception  des  richesses, 
«  l'étouffé  en  son  âme  et  la  laisse  sans  fruit.  » 

23.  '.<  Mais  celui-là  reçoit  la  semence  dans  la 
«  bonne  terre,  qui  entend  la  parole,  et  lacom- 
«  prend,  et  en  porte  les  fruits,  et  rend  quelque- 
ce  fois  cent,  quelquefois  soixante,  quelquefois 
«  trente  pour  un.  » 


IV 


24.  «  Il  leur  proposa  une  autre  parabole  :  Le 
«  royaume  de  Dieu,  leur  dit-il,   est  semblable 
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«  mais,  quand  elle  a  grandi,  c'est  une  plante 
«  qui  dépasse  les  autres  :elle  devient  un  arbre, 
«  et  les  oiseaux  du  ciel  viennent  habiter  ses 
«  branches.  » 

33.  «  Enfin,  il  leur  disait  encore  cette  para- 
ce  bole  :  Le  royaume  du  Ciel  est  semblable  au 
«  levain  qu'une  femme  prend  et  qu'elle  mêle  à 
«  trois  mesures  de  pâte,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
«  soit  fermenté.  » 

,34.  «  Il  disait  toutes  ces  choses  à  la  foule  en 
«  paraboles,  et  il  ne  leur  parlait  point  sans 
«  paraboles;  » 

35.  «  Pour  accomplir  ce  que  le  Prophète 
«  avait  dit  :  J'ouvrirai  ma  bouche  en  parabo- 
«  les,  et  je  découvrirai  les  vérités  cachées 
«  depuis  le  commencement  du  monde.  » 
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36.  «  Ayant  alors  congédié  la  foule,  il  vint 
«  dans  la  maison,  et  ses  disciples,  s'approchant, 
«  lui  dirent  :  Expliquez-nous  la  parabole  de 
«  l'ivraie  dans  le  champ.  » 

37.  «  Jésus  leur  dit  :  Celui  qui  sème  la  bonne 
«  semence,  c'est  le  Fils  de  l'homme.  » 
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*  il  vend  tout  ce  qu'il  possédait,  et  il  Tacheté.  » 

46.  «  Le  royaume  du  Ciel  est  semblable  au 
<(  filet  que  l'on  jette  dans  la  mer  et  qui  ramasse 
«  toute  espèce  de  poissons.  » 

47.  «  Lorsqu'il  est  plein,  on  le  retire;  et  les 
«  pêcheurs,  assis  sur  le  rivage,  choisissent  les 
«  bons  poissons  et  en  remplissent  les  vases; 
«  puis  ils  jettent  les  mauvais.  » 

48.  «  C'est  ce  qui  doit  arriver  en  la  consom- 
<«  mation  du  siècle  ;  les  anges  viendront  et  sépa- 
«  reront  les  méchants  d'avec  les  justes.  » 

49.  «  Puis  ils  les  livreront  à  la  fournaise  du 
t<  feu;  là, il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements 
«  de  dents.  » 

50.  «  Avez-vous  compris  toutes  ces  choses 
«  Ils  lui  dirent  :  Oui.  » 

51.  «  Il  ajouta  :  Tout  lettré  qui  connaît  bien 
«  les  mystères  du  royaume  du  ciel  est  sem- 
«  blable  au  père  de  famille  qui  tire  de  son 
«  trésor  le  nouveau  et  l'ancien.  » 


VII 


52.  «  Jésus,  ayantachevé  ces  paraboles,  quitta 
«c  ce  lieu.  » 
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partie  des  hommes  voient  sans  voir,  et  en- 
tendent sans  comprendre.  Pouiquoi?  Parce 
que  leur  cœur  s'est  épaissi,  et  qu'il  est  devenu 
de  la  boue.  Ils  ferment l'oreille'de  la  conscience, 
ils  ferment  les  yeux  de  la  raison,  par  mauvaise 
volonté,  de  peur  de  voir,  de  peur  que  leur 
cœur  ne  comprenne  et  ne  soit  transformé,  et 
<jue  le  Christ  ne  les  guérisse. 

Il  y  a  des  hommes  de  bonne  volonté  et  des 
hommes  de  mauvaise  volonté.  Et  c'est  là  une 
des  vérités  oubliées  de  ce  siècle.  Il  y  a  deux 
siècles,  des  sectes  voulaient  diviser  le  genve 
humain  en  deux  groupes,  radicalement  et  né- 
cessairement séparés  comme  le  bien  et  le  mal; 
les  uns  perdus  et  réprouvés,  les  autres  béatifiés 
et  glorifiés  par  décret  fatal,  nécessaire  et  divin. 
Il  est  certain  que  la  réaction  des  esprits  contre 
cet  horrible  blasphème  a  dépassé  les  bornes.  Au- 
jourd'hui, on  en  vient  presque  à  supposer  l'éga- 
lité morale  de  tous  les  hommes,  l'égalité  des 
bons  et  des  méchants  ;  comme  les  sophistes,  en 
logique  et  métaphysique,  ont  annoncé  l'identité 
du  vrai,  du  faux,  du  bien,  du  mal,  de  l'être 
et  du  néant.  Voici  la  vérité  :  c'est  qu'il  y  a  ou- 
tre la  masse  flottante,  deux  groupes  d'âmes  sé- 
parées par  un  abîme  :  les  unes  vont  vers  la  vie, 
commelesautresverslamort;  les  unesvers  toute 
misère  et  toute  laideur,  les  autres  vers  tout  bien 
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Quant  aux  hommes  de  bonne  volonté,  dont 
la  conscience  et  la  raison  sont  éveillées,  ceux- 
là  ont  des  oreilles  pour  entendre,  et  il  leur  est 
donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume  de 
Dieu. 

Ici,  l'Évangile  dit  un  mot  presque  énigmati- 
que  :  «  Celui  qui  a,  on  lui  donnera,  et  celui 
«  qui  n'a  pas,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  sem- 
«  ble  avoir.  »  Ce  mot  s'explique  par  cet  autre 
mot  du  Seigneur  :  «  Si  vous  ne  me  croyez  pas 
«  quand  je  vous  parle  des  choses  de  la  terre, 
«  comment  me  croirez-vous  quand  je  vous  par- 
ie lerai  du  ciel  ?»  Si  les  merveilles  de  la  création 
ne  vous  parlent  pas,  les  merveilles  de  l'Evangile 
et  de  la  divine  révélation  ne  peuvent  pas  vous 
parler.  Dieu  nous  instruit  par  deux  discours,  et 
cherche  à  semer  dans  nos  âmes  la  vérité  pardeux 
opérations,  la  création  et  l'incarnation.  Il  y  a  des 
hommes  à  qui  ces  étonnantes  merveilles,  savoir, 
l'existence  du  monde,  l'existence  de  l'homme, 
l'existence  de  la  raison ,  l'existence  de  l'amour,  ne 
parlent  pas.  En  face  de  ces  éclatantes  appari- 
tions du  Dieu  puissant  et  bon,  rien  ne  s'éveille 
dans  leur  âme;  raison,  conscience,  amour,  tout 
demeure  enfoui.  Voilà  ceux  qui  n'ont  rien.  Et  que 
voulez-vous  qu'on  leur  donne  ?  la  foi  peut-elle 
venir  là  où  ne  se  trouve  pas  la  raison  ?  Ceux  qui 
n'aperçoivent  pas  la  terre,  comment  sauront-ils 
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cim  d'eux  l'heure  opportune  où  Dieu  pourra  lui 
parler  sans  danger. 

Vous  pouvez     maintenant    comprendre    la 
grande  parabole  du  Semeur. 


11 


Comprenez   donc    la  para* 
bole  du  Semeur. 

Celui  qui  sème  s'en  vient  semer.  Et  une  partie 
delà  semence  tombe  sur  la  route,  et  les  oiseaux 
la  dévorent  aussitôt.  Une  autre  partie  tombe 
sur  les  pierres,  et  elle  lève  vite  sous  le  soleil, 
mais  se  dessèche  bientôt.  Une  autre  tombe  au 
milieu  des  épines  qui  l'étouffent.  Une  autre 
enfin  tombe  sur  la  bonne  terre,  et  donne 
soixante  et  cent  pour  un.  Toute  la  connaissance 
de  l'âme,  il  me  semble,  est  dans  cette  parabole. 

Pour  l'âme  comme  pour  la  terre,  évidemment 
tout  consiste  adonner  son  fruit.  Le  fruit  de  l'âme, 
c'estle  développement  delajustice,  de  la  vérité, 
de  l'amour. 

Les  semences  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de 
l'amour  sont  données  parla  main  de  Dieu,  et 
continuellement  versées  sur  l'âme,  parle  Père, 
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âmes  envahies  par  l'incessante  poussière  des 
inutilités,  des  vanités,  ou  salies  parla  boue  du 
vice  !  Hélas  !  beaucoup  de  cœurs  sont  des  che- 
mins fangeux  par  l'habitude  du  vice  ;  beaucoup 
d'esprits  sont  des  chemins  battus  et  des  surfaces 
durcies  par  le  torrent  des  pensées  vaines,  des 
lectures  inutiles,  par  la  multiplicité  des  doc- 
trines qui  viennent  les  battre  et  les  charger 
sans  cesse. 

En  ces  âmes  la  semence  n'entre  pas.  Il  n'y 
a  pas  d'entrée  :  il  n'y  a  que  de  la  surface.  Pour 
ces  âmes,  la  parole  de  Dieu  est  un  grain  de  pous- 
sière comme  un  autre.  Elles  n'y  soupçonnent 
rien.  Et  le  tout  est  bientôt  dévoré,  au  moindre 
choc  du  mal  et  de  la  tentation.  Car  un  seul  acte 
d'âme,  contraire  à  Dieu,  dévore  les  germes. 

D'autres  âmes  ont  très  peu  de  cœur,  de  cou- 
rage et  de  volonté  :  elles  sont  comme  une  imper- 
ceptible couche  de  terre  sur  le  rocher.  On  pourrait 
lescompareraussià  ces  animaux  inférieurs  dont 
le  centre  et  la  masse  est  minérale,  et  qui  ne  sont 
eux-mêmes  qu'une  sorte  de  vernis  vivant  enve- 
loppant la  pierre.  Il  ya  de  telles  âmes.  Le  cœur 
n'a  pas  été  creusé  en  elles  par  la  bonté,  par  la 
pitié.  La  volonté,  la  liberté,  n'a  pas  été  exercée 
parla  lutte.  Nulle  profondeur  et  nulle  racine. 
Très  supérieures  aux  âmes  qui  ne  sont  que 
chemins  battus  par  l'indifférence  de  toutes  chosst 
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grande  de  leur  effort  et  de  leur  vie  est  donnée 
aux  affaires  qui  passent  :  l'industrie,  le  com- 
merce, l'administration  des  richesses,  l'art  lui- 
même.  Evidemment  la  poursuite  énergique  de 
la  richesse,  même  honorable,  étouffe  de  fait  la 
vie  de  Dieu  dans  l'âme,  quand  elle  n'est  pas 
subordonnée  aux  conditions,  encore  très  peu 
connues,  de  la  consécration  delà  richesse.  Mais 
l'art  lui-même, l'art  isolé,  la  science  elle-même, 
étouffent  parfois  la  divine  semence.  J'ai  vu  des 
prêtres ,  à  force  de  poursuivre  la  science  humaine , 
perdre  la  science  de  Dieu.  Bien  plus,  j'ai  vu 
l'étude  de  la  théologie  étouffer  la  piété.  Il  est 
toute  une  manière  de  traiter  la  science,  l'art,  la 
philosophie,  la  théologie  même,  qui  étouffe 
toute  semence  du  ciel,  et  rend  la  vie  de  Dieu 
impossible  dans  l'âme.  Oh!  si  cette  âme  savait 
retrancher,  sacrifier,  consacrer,  peut-être  que 
demain  Dieu  viendrait  habiter,  vivre  et  grandir 
en  elle  ;  peut-être  serait-elle  bientôt  plus  riche, 
plus  savante,  plus  sage,  plus  poétique  et  plus 
philosophique  qu'elle  n'eût  pu  jamais  devenir 
par  la  vieille  voie  :  toutes  ces  choses  lui  seraient 
données  par  surcroît. 

Mais  qu'est-ce  enfin  que  la  bonne  terre?  C'est 
l'âme  qui  entend,  qui  comprend  et  pratique, 
et  qui,  par  l'exercice  et  le  travail,  sait  déve- 
lopper la   semence  du   ciel;  qui  remplit  tout 


§01 

qui  e   à  des   -  et  à 

la    v 

I 

j'ai 

molti]  h    du 

de 

1 

■  seul.  »  Il 

«  n  tari, 

et  la 

n 

cet'  ne 

|     MOU  ;  •   \\r    !;".-t    .(11*1111    j 
|.|< 

'     | 

ce    <ji  •  /. , 


—  326  — 

sinon  vous  ne  comprenez  rien,  ni  le  le  cœur 
humain,  ni  l'histoire,  ni  le  ciel. 


Il  ne  leur  parlait  pas  sans 
paraboles. 


Le  Fils  de  l'homme,  pour  révéler  le  mystère 
de  l'incarnation  et  du  royaume  du  ciel,  se 
sert  toujours  des  mystères  de  la  création  et  de 
la  vie  du  monde  :  Aperiam  in  parabolis  os 
meum,  eructabo  abscondita  a  constilutione 
mundi.  «  J'ouvrirai  ma  bouche  sous  les  formes 
«  sensibles  de  la  création,  je  montrerai  les 
«  vérités  divines  cachées  sous  la  construction 
«  visible  de  ce  monde.  »  Oui,  toute  cette 
magnifique  constitution  du  monde,  qui  fait 
l'enthousiasme  et  la  joie  des  âmes,  qui  fit  la 
joie  de  ma  jeunesse,  donne  aujourd'hui  encore 
une  solidité  granitique  au  détail  de  mes  con- 
victions. Dès  que  je  veux  remonter  aux  bases, 
lorsque  le  doute  total,  la  tentation  du  tout  on 
rien  m'est  proposée,  soit  au  dedans,  soit  au 
dehors,  je   me  recueille,  et  je  regarde,  et  en 
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et  puis  je  la  vois.  Je  bénis  Dieu  qui  en  a  déjà 
posé  le  principe  et  le  tout  sur  la  terre,  et  qui, 
parmi  les  hommes,  a  mis  le  Fils  de  l'homme, 
principe  de  ce  monde  absolu,  éternel,  dont  le 
monde  visible  présent  est  le  support,  la  figure 
et  la  parabole. 

Et  je  reprends  mon  Evangile,  et  je  retrouve 
mon  divin  frère,  et  j'écoute  ses  paroles  qui 
m'inondent  de  lumière  et  de  joie. 

Le  principe  est  posé  dans  le  monde,  le 
ferment  est  mis  dans  la  masse  par  cette  femme 
qui  a  mis  sur  la  terre  le  Fils  de  l'homme,  et  lui, 
divin  ferment,  saura  s'étendre  à  tout  le  genre 
humain  :  Donec  fermentation  est  totum.  Le 
germe  vit  sur  notre  terre,  et  ce  germe  est  bien 
le  plus  humble  qui  se  soit  jamais  vu  :  un 
pauvre  enfant  dans  une  étable  ;  trente  années 
de  silence  et  de  travail  des  mains  ;  puis  un  jeune 
homme  qui  parle  à  quelques  hommes  et  dont 
on  a  recueilli  les  discours  en  dix  pages;  et  tout 
cela  en  dehors  des  grandes  monarchies  d'Orient, 
et  en  dehors  de  la  lumière  et  de  la  civilisation 
de  Rome  et  de  la  Grèce  ;  tout  cela  dans  un  petit 
peuple  pauvre,  inconnu,  méprisé.  Eh  bien,  nos 
yeux  le  voient  :  ce  germe,  le  moindre  de  tous, 
a  produit,  non  pas  un  peuple,  mais  un  monde, 
le  monde  chrétien,  cet  arbre  sous  lequel  se 
reposent  les  oiseaux  du  ciel,  et  ces  oiseaux  du 
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Mais  l'histoire  aussi  est  une  lutte,  et  il  y  a 
manifestement  un  ennemi. 

Dieu  sème  les  hommes,  et  la  semence  est 
bonne,  et  ces  hommes  sont  ou  doivent  être 
enfants  de  Dieu.  Mais  ils  sont  libres,  ils  ne 
peuvent  devenir  Fils  de  Dieu  que  par  la  liberté. 

Sans  liberté,  ils  seraient  pierres  ou  plantes, 
ou  animaux.  Ce  mystère,  encore  incompris, 
le  plus  grand  des  mystères,  cet  unique  mystère, 
la  liberté,  est  posé  dans  l'essence  de  leur  être. 
Ils  peuvent  remonter  vers  le  Père  ou  s'éloigner; 
ils  peuvent  haïr  leurs  frères  ou  les  aimer.  Dieu 
les  pose  et  les  constitue,  et  il  leur  donne  sa 
loi;  puis  il  les  laisse  à  la  liberté  :  la  vie  et  la 
mort  sont  devant  eux,  ils  auront  ce  vers  quoi  ils 
tendront  la  main;  et  tous  ensemble  sont  les 
rois  du  monde,  et  presque  les  dieux  de  la 
terre.  Ego  dixi  :  Du  eslis. 

C'est  eux  qui  sont  chargés  de  diriger  l'his- 
toire. Et  Dieu  les  laisse  à  leur  liberté,  et  livre 
le  monde  à  leurs  luttes,  au  sublime  drame  de  la 
lutte  de  la  lumière  et  des  ténèbres.  On  dirait 
qu'il  n'intervient  pas;  parfois  il  semble  sourd  : 
l'ennemi  marche,  il  s'avance  et  se  multiplie,  il 
égorge  et  il  règne  :  Dieu  semble  aveugle  et  le 
ciel  vide.  Mais  quoi  !  ne  l'avait-il  pas  dit,  et  ne 
le  dit-il  pas  encore  •  C'est  à  vous  de  dompter 
le  mal  et  de  conquérir  tout  le  #4obe  à  la  lumière. 
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froment  et  de  l'ivraie,  moi  qui  dois  lutter 
chaque  jour  pour  chasser  le  mal  et  l'erreur, 
qui  sens  en  moi  comme  un  autre  homme  vil, 
pervers,  menteur,  lequel  renaît  toujours  quoi- 
que souvent  dompté,  ne  serais-je  pas  un  jour 
délivré  du  contact  de  cet  ennemi  domestique, 
qui  paralyse,  depuis  mon  enfance,  mes  meil- 
leures forces?  Oui,  je  l'espère,  j'en  serai  délivré, 
et  l'idéal  de  beauté  morale  absolue  que  j'entre- 
vois sans  cesse  sans  l'atteindre  jamais,  je 
l'atteindrai...  si  toutefois  je  le  poursuis  avec 
persévérance  jusqu'à  la  fin.  Il  en  sera  de  même 
de  tout  le  genre  humain.  Tous  les  bons  cœurs, 
tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  dans  la 
consommation  des  choses,  seront  enfin  délivrés 
des  odieux  et  pervers  destructeurs  de  l'amour, 
qui  depuis  l'origine  ont  maculé  l'histoire  et 
corrompu  les  siècles,  et  couvert  notre  belle 
demeure  de  larmes  et  de  sang.  L'immense 
effort  des  bons  et  l'écrasant  travail  des  masses 
souffrantes  et  pauvres,  était  paralysé,  arrêté 
et  foulé  aux  pieds  par  les  cruelles  et  incessantes 
coupures  de  la  perversité,  par  les  scandaleux 
interstices  de  misère  et  de  ruine  que  ne  ces" 
sent  pas  d'intercaler  la  bassesse  et  le  lâche 
égoïsme  des  hommes  de  joie  et  des  hommes  de 
proie. 

Eh  bien!  comme  il  y  a  des  moments  où  les 
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interstices  de  mort  et  de  néant  qui  ne  cessaient 
de  diviser  et  d'arrêter,  de  couper  l'unité,  le 
progrès,  l'accumulation  de  la  vie,  ces  cruels  et 
scandaleux  obstacles  étant  détruits,  la  vie  ruis- 
selle, éclate,  comme  la  lumière  éclate  quand 
l'obstacle  qui  séparait  les  deux  pôles  électriques  , 
est  enlevé.  Alors  les  justes,  chaque  âme  juste 
en  elle-même  et  tous  les  justes  réunis,  voient 
tout  à  coup  leurs  forces,  et  leur  ardeur,  et  leur 
béatitude,  multipliées  à  l'infini,  par  le  ruissel- 
lement de  la  vie  de  chaque  être  vers  tous  les 
êtres,  et  de  la  vie  de  Dieu  en  chaque  âme  et 
dans  tout  l'ensemble.  «  Alors,  dit  l'Evangile, 
«  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le 
«  royaume  du  Père!  » 

Quand  les  sciences  seront  plus  avancées,  les 
intelligences  plus  ouvertes,  et  quand  l'esprit 
humain  aura  compris  l'art  suprême  de  com- 
parer les  vérités  et  de  rassembler  ies  lumicies, 
on  verra  dans  cette  courte  parole,  comme  dans 
les  autres  paroles  du  Seigneur,  des  abîmes 
d'admirable  science.  Ames  et  soleils,  âmes  dé- 
livrées et  lumineuses  dans  l'auréole  de  gloire; 
famille  humaine  rassemblée  enfin  tout  entière, 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  et  réunie 
au  centre  du  temps  et  au  centre  des  mondes  : 
vie  délivrée  du  mal  qui  ruinait  et  dévorait  tout; 
vie  délivrée  aussi  delà  vicissitude  de  lumière 
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jours  ancienne  et  toujours  nouvelle,  oh!  quelle 
joie  pour  nous  tous!  Aidez-moi,  ô  mes  bien- 
aimés!  Si  vous  pouviez  comprendre  quel  trésor 
c'est  que  l'Evangile,  et* la  doctrine  du  Christ, 
et  surtout  la  présence  réelle  du  royaume  de 
Dieu  parmi  nous!  Oui,  la  substance  divine,  le 
trésor  céleste  est  encore  enfoui  parmi  nous 
comme  un  trésor  enfoui  dans  un  champ.  Si 
vous  saviez,  vous  seriez  transportés  de  joie,  et 
vous  iriez  tout  vendre  pour  acheter  le  champ, 
pour  avoir  le  trésor,  pour  acheter  l'incompa- 
rable perle. 

Mais  surtout,  6  amis,  prenez  garde  :  notre 
Sauveur  insiste  ici  et  répète  ses  paroles.  Il 
reprend  une  seconde  parabole  pour  nous  an- 
noncer ce  qu'il  nomme  :  «  consommation  des 
siècles  »  ;  c'est-à-dire  fin  des  temps  morcelés, 
cessation  de  la  course  du  monde  vers  le  but 
extérieur  et  lointain.  Ici  encore  les  anges  vien- 
nent enlever  les  méchants  du  milieu  des  justes, 
et  les  méchants,  séparés  et  privés  de  la  vie 
d'autrui  et  des  bénédictions  d'autrui,  et  de  la 
sève  commune,  et  du  soleil  et  de  la  rosée  que 
versait  notre  Père  sur  Fensemble  de  la  mois- 
son, les  méchants,  réduits  à  l'iniquité  vide,  et 
à  ce  néant  propre  qui,  maintenant,  ne  peut 
plus  se  nourrir  d'autrui,  se  verront  arrachés  de 
la  terre  des  vivants  avec  des  pleurs  de  rage  et 
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VI 


Un  prophète  n'est  sans 
honneur  que  dans  son  paya 
et  sa  maison. 


Mais  toute  cette  divine  semence  évangélique 
qui  doit  créer  un  monde  humain  nouveau,  ne 
rencontre  pas  toujours  la  bonne  terre.  Aujour- 
d'hui, comme  au  temps  du  Seigneur,  que 
d'àmes  sont  sans  racines,  c'est-à-dire  sans 
possibilité  de  croire,  sans  force  d'élan  pour 
sortir  de  la  vie  basse  et  quotidienne,  et  saisii 
Dieu  lorsqu'il  parle  ou  inspire  !  Et  Jésus  mon* 
tre  l'un  des  grands  obstacles.  Nul  n'est  pro- 
phète dans  sa  maison,  dans  son  pays.  Parole 
du  sens  le  plus  profond,  le  plus  universel,  le 
plus  digne  d'être  médité.  Voici  le  fond  du 
sens.  Dieu,  au  centre  de  l'âme,  est  chez  lui  : 
In  propria  venit,  et  sui  eum  non  receperuul. 
Cette  profonde,  sublime  et  universelle  para- 
bole qui  est  la  création,  c'est  notre  pays,  et 
notre  maison  môme;  c'est  nous-mêmes.  Com- 
ment pourrions-nous  croire  que  tout  cela  est 
prophétique?  Et  quand  l'incarnation  arrive  et 
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trop  près  de  lui,  il  convertit  le  monde  romain 
et  il  créa  le  monde  chrétien. 

Mais  aujourd'hui,  que  le  monde  chrétien  est 
devenu  et  sa  maison  et  sa  patrie,  je  vois  la 
même  tentation  revenir.  S'il  s'efforce  de  rele- 
ver les  peuples  vers  la  vie  de  Dieu,  vers  la  jus- 
tice et  la  lumière  du  royaume  de  Dieu,  ou  lui 
répond  comme  à  Nazareth  :  Et  n'êtes-vous  pas 
connu  depuis  longtemps?  Votre  Eglise  n'est- 
elle  pas  parmi  nous  déjà  depuis  vingt  siècles? 
Vos  frères,  vos  sœurs  et  vos  croyants  ne  sont- 
ils  pas  au  milieu  de  nous?  Qu'avez-vous  à  dire 
de  nouveau?  Votre  œuvre,  c'est  le  christianisme, 
chose  connue.  Vous  êtes  donc  Fils  de  l'homme 
comme  les  autres,  et  non  pas  Fils  de  Dieu. 

Ainsi  finit  ce  chapitre  de  l'Evangile  :  «  Ge- 
«  lui-ci  n'est-il  pas  ouvrier,  fils  d'ouvrier?  D'où 
«  lui  viendrait  la  sagesse  de  Dieu?  »  Mais  le 
chapitre  qui  suit  va  nous  montrer  de  nouvelles 
œuvres  du  Seigneur  pour  éclairer  le  monde, 
et  plusieurs  vont  lui  dire  :  Oui,  vous  êtes  vrai- 
ment Fils  de  Dieu.  Vere  films  Dei  es  (chap.  xiv). 
J'espère  aussi  qu'une  autre  époque  du  monde 
s'approche  où  les  peuples  diront  de  nouveau  : 
«  Oui,  vous  êtes  vraiment  Fils  de  Dieu.  »  Jésus 
a  un  trésor  d'où  il  tire,  quand  le   temps  est 

nu,  «  les  choses  anciennes  et  les  choses  nou- 
m   voiles  »  pour  réveiller  les  hommes. 
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6.  «  Or,  le  jour  de  naissance  d'Hérode,  la 
«  fille  d'Hérodiade  dansa  en  présence  des  con- 
«  vives,  et  elle  plut  à  Hérode.  » 

7.  «  Lequel  promit  avec  serment  de  lui  don- 
«  ner  tout  ce  qu'elle  demanderait.  » 

8.  «  Celle-ci,  prévenue  par  sa  mère,  dit  à 
«  Hérode  :  Donnez-moi  ici,  sur  ce  plat,  la  tête 
«  de  saint  Jean-Baptiste.  » 

9.  «  Le  roi  fut  attristé  de  cette  demande, 
«  mais,  par  respect  pour  son  serment  et  pour 
«  ses  convives,  il  donna  ordre  d'apporter  la 
«  tête.  » 

10.  «  Et  il  envoya  décapiter  Jean  dans  sa 


«  prison.  » 


11.  «  La  tête  fut  en  effet  apportée  dans  un 
«  plat  et  donnée  à  la  fille,  qui  la  présenta  à  sa 
«  mère.  » 

12.  «  Les  disciples  de  Jean  emportèrent  son 
«  corps  et  l'ensevelirent,  puis  vinrent  annon- 
«  cer  ces  choses  à  Jésus.  » 

13.  «  Jésus,  à  cette  nouvelle,  monta  dans 
«  une  barque  et  se  retira  dans  un  lieu  désert, 
«  ce  que  les  peuples  ayant  appris,  la  foule  sor- 
«  tait  des  villes  et  le  suivait.  » 
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«  de  cinq  mille  hommes,  outre  les  femmes  et 
«  les  enfants.  » 


m 


22.  «  Aussitôt  Jésus  fît  monter  ses  disciples 
«  dans  la  barque,  leur  disant  de  le  précéder 
«  au  delà  du  détroit,  pendant  que  lui  congé- 
«  dierait  le  peuple.  » 

:^3.  «  Et  la  foule  s'étant  écoulée,  il  se  retira 
■i  sur  la  montagne  pour  y  prier;  le  soir  venu, 

il  était  encore  seul.  » 

24.  «  Pendant  ce  temps,  la  barque,  au  milieu 
du  lac,  était  ballottée  par  les  flots,  lèvent 
étant  contraire.  » 

25.  «  Or,  à  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  il 
vint  à  eux  marchant  sur  la  mer.  » 

26.  «  En  le  voyant  marcher  sur  l'eau,  ils 
eurent  peur,  et  dirent  :  C'est  unfantôme,  et 
ils  poussèrent  un  cri  de  frayeur.  » 

27.  «  Aussitôt  Jésus  leur  parla  et  leur  dit  : 
h  Ayez  confiance  :  c'est  moi;  ne  craignez  rien.  » 

28.  «  Pierre  répondit  :  Si  c'est  vous,  Sei- 
«  gneur,  ordonnez  que  je  vienne  à  vous  sur  les. 
«   eaux.  » 
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Vous  n'avez  pas  le  droit  de 
la  garder. 


Une  grande  merveille  va  s'opérer,  en  pré- 
sence de  laquelle  les  hommes  diront  :  «  Vous 
«  êtes  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 

Mais  avant  de  donner  à  ses  apôtres  et  à  la 
foule  cette  nouvelle  preuve  de  sa  divine  puis- 
sance, Jésus,  voyant  Hérode  verser  le  sang  de 
Jean-Baptiste,  se  retire  au  désert.  Ainsi  se  reti- 
rait  aux  catacombes  la  primitive  Eglise  sous  les 
persécuteurs. 

Espérons,  non  pour  l'Eglise,  mais  L,ni\v  le 
monde,  que  les  siècles  des  catacombes  sont  pas- 
sés, et  que  le  règne  temporel  de  Jésus-Christ 
approehe.  Espérons-le.  Qui  sait  pourtant  ce 
que  l'avenir  nous  réserve  ?  Il  y  a  encore 
aujourd'hui,  en  Europe,  des  potentats  antiques 
qui  disent  :  Je  suis  l'élu  de  Dieu;  de  droit  divin 
je  possède  cette  nation.  Et  l'homme  qui  parle 
ainsi  a  le  pouvoir  de  commander  regorgement 
d'un  peuple.  0  Dieu!  le  fera-t-il  demain?... 
J'avoue  que  je  ne  lis  jamais  ces  mots  de  l'Evan- 
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«  mortuis,  ideo  vir  lûtes  operantur  ineo.  »  Et  d'au- 
tres, à  la  vue  de  ce  grand  miracle,  savoir,  la 
justice  proclamée  par  toute  la  terre  en  face  «  du 
fort  armé  »  ;  à  cette  vue,  dis-je,  d'autres  hommes 
en  grand  nombre  diraient  :  «Vous  êtes  vraiment 
le  Fils  de  Dieu.  » 

Je  l'avoue,  j'attends  ce  miracle,  et  il  réveil- 
lera les  âmes  par  millions.  Et  déjà  l'admirable 
organisation  du  monde  chrétien,  composé  de 
nations  radicalement  indépendantes,  quoique 
unies  d'intérêts  et  de  moeurs,  donne  partout  un 
refuge  à  ceux  qui  fuient,  comme  Jésus  au 
désert,  le  triomphe  de  l'iniquité,  ou  qui  la 
dénoncent  comme  saint  Jean.  Mais  que  sera-ce 
lorsque  l'Eglise,  libre  comme  autrefois,  et 
même  beaucoup  plus  qu'autrefois,  dénoncera 
de  sa  voix  immense,  parlant  comme  un  seul 
homme,  toutes  les  iniquités  chez.tous  les  peuples? 


Il 


II.  vit  la  multitude  et  fut 
ému  de  compassion. 


Nous  arrivons  au  grand  miracle,  qui  bientôt, 
renouvelé  chaque  jour  par  toute  la  terre,  devien- 
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plier  par  le  tri vail,  le  nombre  d'hommes  se 
multiplie  tout  aussitôt  beaucoup  plus  vite,  et  les 
derniers  et  les  plus  faibles  sont  toujours  déci- 
més par  la  faim.  Voilà  la  loi. 

Mais  en  face  de  cette  loi,  le  Christ  vient 
annoncer  la  bonne  nouvelle  aux  pauvres,  nour- 
rir les  faibles,  releverles  derniers.  Il  vient  mul- 
tiplier les  pains  au  delà  du  nombre  des  hommes. 
S'il  fait  cela,  sera-t-il  Dieu  ? 

Déjà  cette  grande  et  noble  science  que  j'ap- 
pellerai la  science  du  pain,  a  regardé  le  Christ 
avec  admiration,  et  n'est  pas  éloignée  d'adorer. 
C'est  l'un  des  maîtres  de  la  science,  le  plus 
grand  de  tous,  selon  moi,  qui  a  dit  ces  paroles  : 
«  Un  mortel  ne  pouvait  pas  avoir  celte  connais- 
«  sance  des  lois  de  la  nature  humaine  et  de  la 
«  vie  des  sociétés,  que  l'on  rencontre  dans 
«  l'Evangile  !  »  Mais  le  Christ  montrera  qu'ou- 
tre cette  connaissance  de  ce  que  l'homme  n'eût 
pu  savoir,  il  a  aussi  la  puissance  d'opérer  ce 
que  ne  peuvent  ni  l'homme  ni  la  nature. 

N'a-t-il  pas  déjà  commencé?  La  première 
phase  du  monde  nouveau,  dans  laquelle  cepen- 
dant les  hommes  n'ont  encore  su  donner  au 
Christ  qu'unefoi  vague  etpartielle,  n'a-t-elle  pas 
accompli  déjà  le  miracle  en  partie,  comme 
quand  Jésus  guérissait  l'aveugle  en  deux  foisr 
ne  lui  donnant    la  première  fois  que  cette  vue 
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Nul  progrès  de  moralité  sans  un  progrès  de 
religion. 

Aucun  progrès  de  religion  sans  Jésus-Christ. 

Donc  Jésus-Christ  seu.  multiplie  les  pains. 

Il  y  a  bien  longtemps  déjà  que  nous,  disci- 
pies  ou  ministres  de  l'Evangile,  nous  présentons 
au  monde  ce  raisonnement.  Il  existe  des  livres 
de  science  sociale,  savants  et  parfaitement 
déduits,  qui  le  développent.  Depuis  saint  Paul 
jusqu'à  Montesquieu,  tout  homme  clairvoyant 
voit  cela.  Mais  les  hommes  ne  pensent  pas:  ou 
bien,  s'ils  pensent  un  peu,  ils  ne  sont  du  moins 
convaincus  que  des  choses  qu'ils  touchent  de  la 
main.  Eh  bien!  c'est  maintenant  l'histoire  visi- 
ble, et,  qui  plus  est,  c'est  lnistoiredu  pain,  qui 
va  parler,  pendant  deux  ou  trois  siècles,  à  tout 
le  genre  humain,  et  démontrer  par  toute  la  terre, 
à  tous  les  yeux,  que  le  Christ  seul  multiplie  le 
pain. 

Et  quand  les  hommes  verront  cela  de  leurs 
propres  yeux,  et  comprendront  décidément,  par 
quelques  siècles  d'expérience  certaine,  l'incura- 
ble stérilité  de  toute  autre  doctrine,  et  de  tout 
autre  chef  que  Jésus-Christ,  je  ne  serais  pas 
étonné  que  tous  les  peuples  de  la  terre  ne 
méditassent,  commes  les  cinq  mille  hommes 
nourris  de  pain  miraculeux,  de  se  saisir  du 
Christ  pour  te  proclamer  iw   du  globe.  (Jean, 
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dessein,  Jésus  saurait  s'enfuir  encore  et  se  reti- 
rer, libre  et  seul  comme  Dieu,  au-dessus  de  la 
terre,  pour  en  faire  descendre,  sur  les  vallées  et 
les  travaux  des  hommes,  la  source  vive  de  la 
prière. 

Et  n'est-ce  pas  aussi  en  se  retirant  solitaires 
sur  les  montagnes  pour  y  prier,  que  les  moines 
ont  défriché  l'Europe  ? 

La  nouvelle  et  grande  phase  sociale  de 
l'Evangile  ne  sera  introduite  dans  le  monde  que 
par  des  hommes  d'ardente  prière  et  de  foi 
toute-puissante. 


III 


Vous  êtes  vraiment  le  Fils 
de  Dieu. 


«  Vous  êtes  vraiment  le  Fils  de  Dieu  »,  disent 
lès  apôtres  à  Jésus  qui  vient  de  marcher  sur  les 
eaux,  d'y  faire  marcher  saint  Pierre,  et  de  le  sou- 
tenir lorsqu'il  doute.  Vous  êtes  vraiment  le  Fils 
de  Dieu,  dira  aussi  le  genre  humain  avant  trois 
siècles,  à  la  vue  des  merveilles  que  produira 
.l'application  de  l'Evangile  à  la  vie  des  nations. 
Quelle   merveille    prophétise   pour  le    monde 
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qui  ne  nait  pas,  qui  n'est  pas  créée,  qui  est 
surnaturelle.  Dieu  est  l'Être  surnaturel,  l'Etre 
plein  et  parfait,  qui  n'est  pas  en  dehors  de  la 
nature  des  choses,  puisqu'il  est,  au  contraire; 
la  nature  nécessaire,  immuable,  absolue. 

Mais  attendez  :  les  chrétiens  nomment  pré- 
cisément surnaturel  ce  qui  s'opère  dans  ou  par 
une  nature  créée  et  qui  cependant  dépasse  les 
forces  de  toute  nature  créée.  Si  vous  me  dites 
que  cette  définition  implique  contradiction,  il 

r 

est  facile  de  vous  répondre.  Ecoutez  bien  ceci  : 
N'esi-iJ  pas  impossible  à  un  arbre  déporter  des 
fruits  qui  ne  sont  pas  les  siens  ?  Et  cependant 
l'arbre  greffé  porte  des  fruits  qui  ne  sont  pas 
les  siens.  11  les  porte,  et  ces  fruits,  étant  donnée 
la  greffe,  sont  les  siens,  en  un  certain  sens, 
quoiqu'ils  dépassent  absolument  sa  force  primi- 
tive. De  même,  l'homme  peut  être  greffé  de 
Dieu,  et  lorsque  la  nature  humaine  vient  à 
produire  des  fruits  qui  ne  sont  pas  les  siens, 
à  faire  des  actes  qui  dépassent  en  effet  les 
forces  de  toute  nature  créée,  on  en  conclut 
rigoureusement  que  la  nature  est  greffée  de 
Dieu,  que  l'infini  s'est  incarné,  que  l'infini  s'est 
uni  au  fini;  et  quand  on  voit  cet  homme  nommé 
Jésus  produire  des  actes  qui  dépassent  toutes 
les  forces  de  toute  nature  créée,  et  à  mesure 
qu'on  le  verra  plus  clairement  par  le  dévelop- 
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P.   Téqui,   libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte,  Paris-Vl' 


Mgr  BESSON 

ÉVÊQUE    DE    NIMES 

L'Eglise,  œuvre  de  PHomme-Dieu.  Conférence  de  Mgr  Besson. 
Nouvelle   édition   1918.   In-12 3    » 

Voici  quelque  50  ans,  Mgr  Besson  fut  un  de  nos  plus  brillant» 
orateurs,  estimé  et  fort  goûté  de  toute  une  génération.  Ses  confé- 
rences sur  l'Homme-Dieu  et  l'Eglise  étaient  devenues  introuvables. 
La  Librairie  Téqui  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  réimprimer.  A 
une  heure  où  tant  d'hommes  réfléchissent  sérieusement  et  cher- 
chent loyalement  la  vérité,  à  l'heure  aussi  où  souvent  tant  de 
prêtres  et  de  directeurs  d'âmes  sont  embarrassés  sur  le  choix  du 
livre  à  donner  pour  éclairer  le  chemin  et  affermir  des  convictions 
nouvelles,  ce  livre  ainsi  du  reste  que  les  6  autres  forment  l'en- 
semble des  conférences,  sera  éminemment  utile. 

Connaître  l'Homme-Dieu  d'abord,  ruis  de  là  et  après  lui  l'Eglise 
et  son  ensemble  et  enfin  les  mystères  de  la  vie  future,  n'est-ce  pas 
tout    le    programme   nécessaire. 

Moins  profond  que  Mgr  d'Hulst,  moins  théologien  peut-être  que 
le  P.  Monsabré,  Mgr  Besson  plaît  «-ependant  davantage  par  l'agré- 
ment de  son  style,  toujours  si  riche,  si  poétique  en  même  temps 
que  si  pieux.  C'est  par  le  cœur  qu'il  pénètre  l'intelligence  et  qu'il 


détermine  les  convictions. 
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Béatitudes  (les)  de  la  vie  chré- 
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*  de  Dieu  pour  votre  tradition  ?  Dieu  a  dit  :  » 

4.  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  et  que 
«  celui  qui  maudit  ou  son  père  ou  sa  mère  soit 
«  puni  de  mort.  » 

5.  «  Et  vous,  vous  dites  :  quiconque  dit  à  son 
«  père  ou  à  sa  mère  :  tout  don  que  je  fais  au 
«  temple  est  pour  vous;  celui-là  peut  ne  rien 
«  faire  de  plus  pour  son  père  ou  sa  mère.  » 

6.  «  C'est  ainsi  que  vous  rendez  vain  le 
«  commandement  de  Dieu  par  votre  tradition.  » 

7.  «  Hypocrites!  Isaïe  a  bien  prophétisé  de 
«  vous  lorsqu'il  a  dit  :  » 

8.  «  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son 
«  cœur  est  bien  loin  de  moi.  » 

9.  «  C'est  en  vain  qu'ils  me  glorifient,  ensei- 
«  gnant  des  doctrines  et  des  commandements 
a  humains.  » 

10.  «  Et  ayant  appelé  la  foule,  il  leur  dit  ; 
«  écoutez  et  comprenez  ceci  :  » 

11.  «  Ce  qui  souille  l'homme  n'est  pas  ce  qui 
«  entre  dans  sa  bouche,  mais  ce  qui  sort  de  sa 
«  bouche;  voilà  ce  qui  souille  l'homme.  » 

12.  «  Alors  ses  disciples,  s'approchant,  lui 
«  dirent  :  Savez- vous  que  les  Pharisiens,  ayant 
«  entendu  ces  paroles,  se  sont  scandalisés  ?  » 

13.  «  Mais  il  leur  répondit  :  Toute  plante  que 
«  mon  père  céleste  n'a  pas  plantée  sera  déra- 
«  cinée.  » 
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«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur  fils  de  David,  ma 
«  fille  est  tourmentée  par  le  démon.  » 

23.  «  Jésus  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Et  ses 
«  disciples,  s'approchant,  lui  faisaient  cette 
«  prière  :  Exaucez-la,  car  elle  nous  poursuit  de 
«  ses  cris.  » 

24.  «  Jésus  leur  répondit  :  Je  ne  suis  envoyé 
«  qu'aux  brebis  perdues  de  la  tribu  d'Israël.  » 

25.  «  Mais  la  femme,  s'approchant,  l'adora 
«  et  lui  dit  :  Seigneur,  secourez-moi.  » 

26.  «  Jésus  lui  répondit  :  il  n'est  pas  bon  de 
«  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  jeter  aux 
«  chiens.  » 

27.  «  Mais  elle  lui  dit  :  Oui,  Seigneur,  mais 
u  les  petits  chiens  mangent  les  miettes  qui  tom- 
o  bent  de  la  table  de  leurs  maîtres.  » 

28.  «  Jésus  alors  lui  dit  :  0  femme,  votre  foi 
«  est  grande,  qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  le 
«  voulez.  Et  sa  fille  fut  guérie  à  l'heure  même.  » 


III 


29.  «  Jésus,  ayant  traversé  le  pays,  revint 
«  près  de  la  mer  de  Galilée,  alla  sur  la  monta- 
«  gne,  et  s'y  assit.  » 
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38.  «  Or  ceux  qui  avaient  mangé  étaient  au 
«  nombre  de  quatre  millehommes,sans  compter 
«  les  enfants  et  les  femmes  .  » 

39.  «  Et  congédiant  la  foule,  il  monta  dan» 
«  une  barque,  et  vint  sur  les  confins  de  Mage- 
«  dan.  » 


Pourquoi  donc  violez-vou* 
le  commandement  de  Dieu 
par  votre  tradition  ? 

Nous  voici  revenus  à  la  lutte  du  Sauveur 
contre  son  grand  ennemi,  l'esprit  pbarisaïque. 

Les  Pharisiens  lui  disent  :  «  Pourquoi  vos 
«  disciples  violent-ils  la  tradition  des  anciens  ?» 
Jésus-Christ  leur  répond  :  «  Et  vous,  pourquoi 
«  donc  violez-vous  le  commandement  de  Dieu 
«  par  votre  tradition  ?  » 

Qui  ne  comprend  que  ces  reproches  de  Jésus- 
Christ  aux  Pharisiens  sont  des  leçons  pour  ses 
disciples  ? 

Jésus  n'a  certes  pas  employé  le  tiers  de  ses 
discours  à  écraser  le  passé  qui  mourait,  mais 
à  éclairer  l'avenir.  C'est  pour  éclairer  l'avenir  de 
l'Église  et  de  l'humanité,  qu'il  décrit  avec  tant 
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iuelle  tendance  de  tout  esprit  à  diminuer  enlui  la 
vérité,  —  diminutœ  siint  veritates  a  fiiiis  homi- 
num,  —  et  à  passer  toujours  de  l'esprit  à  la 
lettre,  de  la  vérité  vivante,  qui  est  Dieu,  à  la 
vérité  morte,  qui  n'est  qu'idole,  pensée  humaine 
et  tradition  humaine.  On  finit  par  tourner  con- 
tre Dieu,  par  l'oubli  de  l'esprit,  la  lettre  même 
delaparoledeDieu.  Souventle commentaire  sup- 
primele  texte,  et  quelquefois  même  le  retourne, 
comme  les  sophistes  suppriment  l'évidence 
rationnelle,  et  quelquefois  'même  la  retour- 
nent. 

«  Vous  rendez  vain  par  votre  tradition  le 
«  commandement  de  Dieu...  Vous  transgressez 
«  le  commandement  de  Dieu  par  votre  tradi- 
«  tion  :  »  cela  est  vrai  dans  Tordre  de  raison, 
comme  dans  l'ordre  de  foi.  Jésus  s'adresse  aux 
hypocrites  de  la  raison,  comme  aux  hypocrites 
de  la  foi,  lorsqu'il  s'écrie  :  «  Hypocrites,  Isaïe  a 
«  bien  prophétisé  de  vous  lorsqu'il  a  dit  :  Ce 
«  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur 
«  est  bien  loin  de  moi.  »  Ainsi  font  les  hommes 
qui,  agitant  les  lèvres  ou  remuant  la  plume, 
et  prétendant  répandre  et  honorer  la  vérité,, 
laquelle  est  Dieu,  ne  parlent  pas  à  partir  d'un 
cœur  où  est  Dieu.  Le  texte  de  leurs  discours 
fût-il  la  vérité,  c'est  en  vain  qu'ils  l'annoncent  : 
ce  ne  sont  que  des  mots,    des  masques   de   la 
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n'est  plus  vive,  et  commence  à  couver  les  mille 
germes  delà  vie  inférieure;  dès  que,  laissant 
agir  la  force  d'inertie  qui  nous  éloigne  inces- 
samment de  Dieu,  le  cœur  oublie  de  se  ramener, 
par  effort  d'amour  libre,  à  chaque  instant  vers 
Dieu. 

Oh!  qu'il  connaissait  bien  le  fond  de  la  vie 
religieuse,  et  qu'il  a  bien  décrit  le  contraire  de 
rii y pocrisie,  l'humble  prêtre  qui  écrivait,  il  y 
a  cent  ans,  ces  pages  d'une  étrange  profondeur 
sur  ce  qu'il  nomme  la  révélation  dumoment pré- 
sent, où  il  montre  qu'il  ne  faut  agir  et  parler 
qu'en  Dieu  et  à  partir  de  Dieu,  de  Dieu  toujours 
présent  en  tout  devoir,  en  toute  souffrance,  en 
tout  moment. 

«  0  vous,  dit-il,  qui  avez  soif,  sachez  que 
«c  vous  n'avez  pas  à  chercher  loin  la  source  des 
«  eaux  vives  ;  elle  jaillit  près  de  vous,  dans  le 
«  moment  présent  ;  hâtez-vous  d'y  puiser.  Pour- 
«  quoi,  ayant  la  source,  vous  fatigueriez-vous 
«  à  courir  aux  ruisseaux  ?  Il  n'y  a  que  la  source 
«  qui  puisse  désaltérer.  Si  vous  voulez  penser, 
«  écrire  et  vivre  comme  les  prophètes,  les  apô- 
«  1res,  les  saints,  abandonnez-vous  comme  eux 
«  à  l'inspiration  divine. 

«  0  amour  inconnu!  il  semble  que  vos  mer- 
«  veilles  soient  finies,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à 
«  copier  vos  anciens  ouvrages,  à  citer  vos  dis- 
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«  souffrances  et  ma  force.  Ce  n'est  pas  en  £on- 
«  sultant  vos  autres  ouvrages  que  je  deviendrai 
«  ce  que  vous  voulez  faire  de  moi  ;  c'est  en  vous 
«  recevant  en  toute  chose  par  cette  unique  voie 
«  royale,  voie  ancienne,  voie  de  mes  pères:  je 
«  penserai,  je  serai  éclairé,  je  parlerai  comm^ 
«  eux  :  c'est  en  cela  que  je  veux  les  imiter  tous, 
«  tous  les  citer,  tous  les  copier  (1).  » 

Oui,  voilà  comment  doit  comprendre  la  vie 
celui  qui  récite  chaque  jourlaprière  permanente 
de  l'Église  :  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabun- 
tur,  et  rmovabis  faciem  terras. 


II 


Femme,     votre    foi     est 
grande. 


Au  moment  où  Jésus  annoncelafin  du  sacer- 
doce ancien,  qu'il  remplace  par  le  sacerdoce 
éternel,  il  veut  aussi  préparer  ses  disciples  à  ce 
qu'il  doit  leur  apprendre  bientôt,  savoir,  que 
leur  mission  s'étend  à  tous  les   peuples  de  la 

(1)  Extrait  d'un  livre  trop  peu  connu,  intitulé  V Abandon  à 
Ul  divine  Providence,  de  J.-P.  Caussade,  jésuite. 
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leur  grand  sens.  La  maison  d'Israël  signifie  la 
maison  de  Dieu  :  c'est  l'univers  entier,  et 
l'humanité  tout  entière.  Il  le  montre  aussitôt  en 
accordant  à  la  Ghananéenne  le  miracle  qu'elle 
lui  demande.  Mais  que  signifie  cette  parole  : 
«  Il  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des 
«  enfants  pour  le  donner  aux  animaux.  »  Elle 
signifie  que  l'homme  animal  est  celui  qui  n'a 
pas  la  foi  ;  mais  que  celui  qui  a  la  foi,  Juif  ou 
Chananéen,  est  un  enfant  de  Dieu.  Et  la  preuve 

F 

qu'en  apporte  aussitôt  l'Evangile,  c'est  que 
Jésus  donne  à  cette  femme,  qui  a  la  foi,  le 
pain  qu'il  ne  devrait  pas  lui  donner,  si  elle 
n'était  fille  de  Dieu  par  la  foi. 


ÏII 


J'ai  pitié  de  la  foule. 

Et  Jésus  recommence  à  dire  :  «  J'ai  pitié  de 
«  la  foule.  »  C'est  là  la  vie  entière  du  Christ, 
l'incessante  émotion  de  son  cœur  et  le  ressort 
continu  de  ses  œuvres.  Et  il  guérit  tous  les 
malades  et  multiplie  de  nouveau  les  pains. 
Amis,  si  vous  ne  vivez  pas  incessamment  dans 
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te  amoureuse  et  active  compassion  pour 
umense  foule   humaine  qui   -  et  <jui  a 
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CHAPITRE  XVI 

IJk     PIERRE     ANGULAIRE 


1.  «  Des  Pharisiens  et  des  Sadducéens  vin- 
«  rent  à  lui  pour  l'éprouver,  et  lui  demandèrent 
«  de  leur  faire  voir  un  signe  dans  le  ciel.  » 

2.  «  Jésus  leur  répondit  :  Quandlesoir  vient, 
«  vous  dites  :  Il  fera    beau,    car   le    ciel    est 

«  rouge.  » 

3.  «  Et  le  matin  vous  dites  :  Mauvais  temps 
«  aujourd'hui,  car  le  ciel  a  un  triste  éclat.  » 

4.  «  Vous  savez  donc  interroger  la  face  du 
«  ciel  :  pourquoi  donc  ne  savez-vous  pas  voir 
«  les  signes  des  temps?  Cette  race  mauvaise  et 
«  adultère  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en 
«  sera  pas  donné  d'autre  que  celui  du  prophète 
«  Jonas.  Et  les  laissant,  il  s'en  alla.  » 
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«  pas  de  levain  ni  de  pain,  mais  bien  de   la 
«  doctrine  des  Pharisiens  et  des  Sadducéens.  » 


III 


13.  «Jésus,  arrivant  vers  Gésarée  de  Philippe  t 
«  demandait  à  ses  disciples  :  Que  disent  les 
«  hommes  du  Fils  de  l'homme?  » 

14.  «  Les  disciples  lui  dirent  :  Les  uns  disent 
«  qu'il  est  Jean-Baptiste,  d'autres  qu'il  est  Elie, 
«  Jérémie  ou  l'un  des  prophètes.  » 

15.  «  Jésus  leur  dit  :  Et  vous,  qui  dites-vous 
«  que  je  suis?  » 

16.  «  Simon-Pierre,  prenant  la  parole,  dit  : 
«  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du   Dieu  vivant.  » 


IV 


17.  «  Jésus  lui  répondit  :  Vous  êtes  heureux, 
«  Simon,  fils  de  Jean,  car  ce  n'est  ni  la  chair  ni 
«'le  sang  qui  vous  ont  révélé  ces  choses,  mais 
«  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  » 
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24.  «  Il  dit  ensuite  à  ses  disciples  :  Si  quel- 
*  qu'un  veutvenir  à  moi,  qu'il  renonce  à  lui- 
«  même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me 
«  suive.  » 

25.  «  Celui  qui  voudra  sauver  sa  vie,  la  per- 
«  dra  ;  et  celui  qui  consentira  à  la  perdre  pour 
«  moi,  la  trouvera.  » 

26.  «  À  quoi  sert  à  un  homme  de  posséder  le 
«  monde  entier,  s'il  perd  son  âme?  Que  peut-il 
«  échanger  contre  son  âme?  » 

27.  «  Le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  la 
«  gloire  de  son  Père,  avec  ses  anges,  et  c'est 
«  alors  qu'il  doit  rendre  à  chacun  selon  ses 
«  œuvres.  » 

28.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  plusieurs  de 
«  ceux  qui  sont  ici  présents  ne  mourront  pas 
«  avant  d'avoir  vu  venir  en  son  règne  le  Fils  de 
«  l'homme   » 
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Et  les  aveugles  d'aujourd'hui,  malgré  les 
jignes  évidents,  refusent  à  leur  tour  de  com- 
prendre le  temps  présent,  cette  phase  nouvelle 
de  l'ère  nouvelle,  cette  grande  crise  de  justice 
pour  tous  les  peuples,  ce  grand  progrès  du 
Christ  dans  l'univers  entier  que  veut  Dieu,  mais 
que  repoussent  les  hommes. 

Surtout  nul  n'ose  comprendre  et  juger  par 
lui-même  les  choses  de  la  justice,  ces  choses 
que  la  conscience  et  la  raison  ont  le  droit  et  ont 
le  devoir  déjuger,  comme  l'œil  et  la  raison  peu- 
vent et  doivent  juger  des  apparences  du  ciel  et 
de  la  terre. 

Le  refus  de  suivre  la  lumière  naturelle  de  la 
conscience  et  de  la  raison  est  un  des  grands 
obstacles  qui  repoussent  le  Seigneur.  Il  dit  aux 
hommes  qui  ne  font  pas  de  la  raison  l'usage 
pour  lequel  Dieu  la  donne,  qui  feignent  de  vou- 
loir la  foi,  et  demandent  toujours  des  miracles 
pour  établir  la  foi,  il  leur  dit,  —  Lui,  le  Verbe 
de  Dieu,  qui  est  la  lumière  naturelle  de  la  rai- 
son aussi  bien  que  la  surnaturelle  lumière  de 
la  foi  révélée,  —  il  leur  dit  :  «  Si  vous  ne  me 
«  comprenez  pas  quand  je  vous  parle  des  cho- 
«  ses  terrestres,  comment  pourrez-vous  me 
«  comprendre  si  je  vous  dis  les  choses  du 
«  ciel?..    »  Etilleslaisse  et  se  retire. 
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monde  présent.  C'est  partout  et  toujours  la 
doctrine  nécessaire  de  tous  les  hommes  qui 
laissent  en  eux  descendre  la  raison  sous  la  gra- 
vitation des  sens,  et  qui  enveloppent  leur  esprit 
de  concupiscence  sensuelle. 

Fanatisme!  Les  Pharisiens  se  nomment  eux- 
mêmes  les  élus  et  les  séparés:  c'est  lé  sens  du 
mot  Pharisien.  Ils  croient  à  la  prédestination 
absolue.  Ils  imposent,  sans  cœur  ni  prudence, 
à  leurs  disciples  et  à  leurs  fidèles,  la  lourde 
masse  des  traditions  et  l'écrasant  fardeau  de  la 
multiplicité  des  pratiques.  Et  sous  cette  religion, 
construite  par  eux,  ils  étouffent  les  comman- 
dements de  Dieu,  et  la  conscience,  et  la  raison, 
et  la  nature,  et  rendent,  comme  le  dit  ailleurs 
Jésus-Christ,  l'homme  plus  pervers  qu'il  ne  l'était 
auparavant.  C'est  là  partout,  toujours,  le  carac- 
tère et  l'effet  de  toute  fausse  doctrine  religieuse, 
et  de  la  vraie  doctriDe  elle-même  quand  lepha- 
risaïsme  la  corrompt.  C'est  là  toujours  l'effet  de 
l'orgueil  religieux,  du  fanatisme,  qui,  au  contraire 
de  ceux  qui  veulent  anéantir  le  ciel,  entreprend 
de  détruire  la  nature  et  la  terre,  et  foule  aux 
pieds  raison,  conscience  et  liberté. 

N'avons-nous  pas  vu  la  lutte  énergique  de 
Bossuet  contre  Y  anéantissement  pervers  que 
semblait  enseigner  Fénelon?  Et  n'avons-nous 
pas  vu  la  lutte  de  Fénelon  contre  les  docteurs 
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deux  sectes,  qui  pervertissent  les  hommes,  et 
qui  détruisent  la  vérité  ;  qui  nient  le  ciel,  ou  qui 
relèguent  tout  sur  la  terre;  ou  bien  qui  nient 
îa  terre  et  la  nature  au  nom  du  ciel. 

Or,  dit-il  maintenant  à  ses  disciples:  Qu'est- 
«e  que  le  Fils  de  l'homme?  «  Que  disent  les 
«  hommes  du  Fils  de  l'homme?  » 

Les  disciples  répondent  qu'il  est,  aux  yeux  de 
la  foule,  ou  Jean-Baptiste,  ou  quelqu'un  des 
prophètes,  c'est-à-dire  seulement  un  homme. 

«  Mais  vous  qui  dites-vous  que  je  suis?  » 

«  Vous  êtes,  »  répondit  Pierre,  «  vous  êtes 
«  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 

Vous  êtes,  ô  Jésus-Christ,  vous  êtes,  comme  le 
proclame,  en  toute  lumière  et  en  toute  science, 
le  dogme  catholique,  vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant.  Vous  êtes  l'Homme- 
Dieu,  à  la  fois  le  Fils  de  l'homme,  visible 
par  les  yeux,  ayant  un  corps  palpable,  une  âme 
humaine  et  une  raison  humaine,  et  de  plus 
Fils  du  Dieu  vivant,  Fils  éternel  de  Dieu.  Vous 
êtes  vrai  Dieu  et  en  même  temps  vrai  homme. 
Oui,  de  même  que  l'âme  raisonnable  et  le  corps 
constituent  l'homme,  de  même  Dieu  et  l'homme 
en  un  constituent  l'unité  du  Christ,  Oui,  Dieu  et 
l'homme  en  un  dans  l'unité  du  Christ,  voilà  le 
ciel  et  la  terre  réunis,  la  nature  etl'étcrnitô  réu- 
nies dans  la  vraie  et  entière  religion. 
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•vivant  de  mon  Eglise,  le  fondement  de  l'assem- 
blée des  âmes  dans  l'infaillible  et  universelle 
unité,  contre  laquelle  ne  prévaudront  pas  les 
portes  de  l'enfer,  c'est-à-dire  ces  deux  portes 
d'erreur,  ces  deux  pôles  de  ténèbres,  qui  veulent, 
ou  détruire  son  œuvre,  ou  briser  ou  nier  l'union 
du  créé  et  de  Fincréé  en  Jésus-Christ,  Fils  de 
l'homme,  Fils  de  Dieu. 

«  Oui,  Pierre,  vous  êtes  heureux,  car  ce  n'est 
«  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  ont  révélé 
«  ces  choses,  mais  mon  Père  qui  est  dans  le 
«  ciel.  » 

Oui,  de  ses  yeux  corporels,  Pierre  voit  le 
Fils  de  l'homme,  et  il  s'écrie  :  Vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu  !  Mais  il  n'a  pas  déduit  cela  par  raison- 
nement ni  conjecture  qui  lui  fit  dire:  Ce  Fils  de 
l'homme  est  Fils  de  Dieu!  Non,  mais  il  a  eu  le 
grand  bonheur  de  recevoir  directement  du  Père, 
qui  est  dans  le  ciel,  et  qui  est  dans  l'âme,  la  lu- 
mière même  de  Dieu,  où  il  a  vu  la  vérité.  11  a 
reçu  dans  l'âme  la  foi  vivante,  qui  est  la  subs- 
tance même  de  Dieu  et  l'opération  même  du 
Saint-Esprit. 

Une  preuve  extrinsèque  de  ce  fait  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu,  une  exposition  scientifique  qui 
le  démontre,  ne  sont  rien  pour  la  vie  éternelle. 
Ce  qui  importe,  c'est  la  réalité  dans  l'âme,  et  la 
présence  du  mystère  de  Dieu.  Le  père  met  cette 
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d'opérer  sur  terre  :  les  effets  s'ensuivent  dans  le 
ciel .  Ainsi  opèrent  les  sacrements. 

De  plus,  les  forces  du  genre  humain,  pour 
avancer  ou  s'arrêter  dans  la  marche  vers  le 
royaume  du  ciel,  seront  déliées  ou  liées,  selon 
les  décisions  et  les  lumières  de  la  grande 
société  des  esprits,  àlaquelle  sont  données  les 
clefs. 

Quel  élan  pourrait  donner  en  ce  moment 
l'Evangile  au  monde  entier  en  déliant  les 
forces? 

Mais  elle  craint  que  l'élan  ne  soit  tumulte,  et 
chute,  et  brisement.  Et  elle  attend,  et  lie,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait,  dans  ces  masses  qui  veulent 
s'avancer,  de  l'ordre,  de  la  lumière  et  la  claire 
vue  du  but,  avec  celle  des  obstacles  et  des 
abîmes.  Elle  ne  veut  pas  que  les  courages 
s'élancent  sans  discipline,  comme  se  lançaient 
autrefois  nos  impétueux  chevaliers,  dans  ces 
batailles  que  nous  perdions. 

C'est  ainsi  que  le  prêtre  n'envoie  pas  à  l'Eu- 
charistie l'homme  qui  n'y  est  pas  préparé,  car 
l'Eucharistie  briserait,  comme  par  un  coup  de 
foudre,  ce  vase  impur. 

Peuvent-ils  entrer  dans  la  lumière,  dans  h 
justice  et  la  liberté  du  prochain  grand  siècle,  lej 
peuples  qui  boivent  comme  de  l'eau  l'iniquité, 
et  qui  n'ont  pas  su  rejeter  de  leurs  cœurs  et  d( 
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pierre  sur  laquelle  est  bâti  l'édifice,  qui  ne  peut 
être  renversé.  Seigneur  Jésus,  éclairez-moi, 
éclairez  les  esprits  et  les  cœurs  de  ceux  à  qui  je 
parle  ;  donnez-nous  la  sincérité  en  tout  sens  et 
le  couragede  voir  la  vérité  et  de  la  confesser. 

Je  parle  ici  à  tout  chrétien,  de  toutes  les 
communions  différentes  de  l'Eglise  catholique 
romaine. 

Frères  bien-aimés,  répondez-moi,  croyez- 
vous  à  tout  l'Evangile? 

—  Oui,  j'y  crois. 

—  Croyez-vous  que  toute  page  d'Évangile  est 
absolument  vraie  ? 

—  Je  le  crois. 

—  Eh  bien!  relisez  avec  moi  cette  page,  et 
dites  d'avance  :  Oui,  cela  est  ainsi. 

—  Je  vousle  dis  d'avance  :  Oui,  celaest  ainsi. 

—  Lisons  donc  denouveau. 

Et  Pierre  lui  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils 
«  du  Dieu  vivant.  » 

«  Et  Jésus  lui  répond  :  Vous  êtes  heureux, 
«  Simon,  fils  de  Jean,  car  ce  n'est  ni  la  chair  ni 
«  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ces  choses,  mais 
«  mon  Père,  qui  est  au  ciel.  » 

«  Et  moi  je  te  le  dis  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
«  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
«  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.  » 

«  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  du 
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el  montre  où  est  le  fondement  visible  de  son 
Église  indéfectible  !... 

Frères  bien-aim  es,  comprenez- vous  cela  ? 

Mais  vous,  pourriez-vous  me  montrer  une 
page  de  l'Evangile,  que  mon  Eglise,  je  parle  de 
la  sainte  Église  catholique,  supprime,  et  entende 
supprimer,  comme  toutes  les  autres  commu- 
nions suppriment,  et  entendent  supprimer,  la 
page  que  nous  venons  de  lire,  c'est-à-dire  cette 
institution  évangélique,  clairement,  fondée  sur 
les  plus  solennelles  paroles  de  Jésus-Christ, 
savoir,  la  papauté  ? 

—  Yoilà  la  question  queje  fais. 
Eh  bien,  je  reçois  une  réponse. 

—  11  n'est  pas  nécessaire  d'aller  loin,  me 
dit-on,  pour  vous  citer  cette  page,  ou  du  moins 
cette  parole  de  Jésus.  La  voici  dan»  le  chapitre 
même  que  nous  lisons  ensemble,  et  elle  suit 
immédiatement  celle  que  nous  méditons. 

«Jésus,  se  retournant  vers  Pierre,  lui  dit: 
«  Retirez-vous  de  moi,  Satan,  car  vous  m'êtes 
«  un  scandale  :  vous  n'avez  pas  le  goût  des 
«  choses  de  Dieu,  mais  le  goût  des  choses  delà 
«  terre!  » 

r 

Si  vous  osez,  mon  frère,  membre  de  l'Eglise 
catholique,  donner  un  sens,  continu  à  travers 
les  siècles,  à  la  page  qui  attribue  à  Pierre  la 
primauté,  de  mon  côté  j'ai  le  même  droit;  j'ai 
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entourent  l'Eglise,  et  en  particulier  toute  l'Eglise 
enseignante,  et  en  particulier  l'épiscopat,  et  en 
particulier  la  papauté.  Mais  je  demande  que 
malgré  ces  scandales  et  ces  abus,  fussent-ils 
plus  grands  encore,  jedemandeque  vous  accep- 
tiez avec  moi  la  papauté,  parce  que  l'Evangile 
l'établit  au  moment  même  où  il  prévoit  tous  les 
scandales. 

Ne  comprenez- vous  pas  ce  qu'il  y  a  de  saisis- 
sant dans  cette  leçon  du  maître?  À  la  même 
heure,  au  même  endroit,  et  s'adressant  au 
même  Apôtre,  Jésus  lui  dit,  d'une  part  :  «  Vous 

r 

«  êtes  l'inébranlable  fondement  de  mon  Eglise,  » 
et  d'autre  part  :«  Retirez-vous  de  moi,  Satan, 
«  car  vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale  !   » 

Jamais  l'on  n'avait  assez  remarqué  ce  rappro- 
chement, qui  nous  donne,  au  sujet  de  l'Eglise 
et  du  sacerdoce  éternel,  la  plus  nécessaire  des 
leçons. 

Qui  ne  comprend,  en  méditant  ensemble  ces 
deux  paroles,  que  le  prêtre  et  le  sacerdoce  sont 
deux  choses.  Le  sacerdoce  est  une  incorruptible 
délégation  de  Dieu  :  le  prêtre  est  homme,  et 
tombe  à  chaque  instant  dans  le  goût  des  choses 
de  la  terre,  puisque  saint  Pierre  lui-même,  ce 
grand  homme  vigoureux  et  simple,  ce  saint 
martyr,  y  est  tombé.  S'ensuit-il  que  le  prêtre 
n'ait  plus  alors  l'éternel  caractère   et  les  divins 
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Celui  qui  veut  sauver  sa 
■vie  la  perd;  et  celui  qui  con- 
sent à  la  perdre  la  sau?e!... 


Et  maintenant  que  les  Apôtres,  tacitement  et 
àlasuite  de  Pierre  qui  a  parlé,  ont  confessé  le 
Christ,  Jésus  commence  à  leur  montrer  ce 
qu'est  le  Christ,  et  la  nature  de  sa  mission,  de 
son  opération,  de  son  triomphe. 

Sa  mission,  c'est  de  triompher  parla  croix.  Et 
Jésus,  en  quelques  paroles,  va  résumer  toute 
son  histoire  depuis  le  moment  où  il  parle  jus- 
qu'à sa  croix,  et  aussi  depuis  le  moment  où  il 
parle  jusqu'à  la  fin  du  monde,  à  travers  tous  les 
siècles. 

Et  voici  cette  histoire  :  Il  se  tiendra  toujours 
au  cœur  du  genre  humain,  que  symbolise  Jéru- 
salem ;  là  il  devra  souffrir,  en  divers  temps  et 
de  bien  des  manières,  mille  traverses  de  la  part 
des  pouvoirs  politiques  (senioribus),  des  lettrés 

et  des  philosohes  (smfo'?),  et  surtout  des  prê- 
tres [principibus   acerdotum). 

Il  sera  mis  à  mort,  mais  il  ressuscitera.  Et  ceci 


—    %j  J     — 

a  eu  lieu  une    f  ns 

••ssamu.  i 

que  1  ,  — 

•  dam 
:       !  ara    lieu  i  la  p 

li  pari  de*  mao- 
lieun  et  i 

s  et  ses  apôtres,   et  I  lai- 

poarl  ront  ju 

ser.-ir  nemi   i  ir. 

«  un  ici  ls  le  goâfl  d 

m  choses  Loi  i  bote*  de  la 

|  il  i 
t  «  |  «  i  i    . 

I>.ts  unjuiir  le  I  la  t.  : 

tes  du 

et 

i  en  i»;  <  l'a  m  h 

:  je  «ju»*  vous  m1 
irjefi 

m  moii 


£<)  

et  j'espère  conserver  cette  volonté  jusqu'à  Ja 
mort.  Je  l'avoue,  je  voudrais,  comme  saint 
Pierre,  que  vous  ne  fussiez  plus  jamais  crucifié 
dans  ce  monde.  0  maitre  !  que  j'ai  donc  peu  de 
goût  pour  la  croix  !  Oh  !  qu'il  m'arrive  souvent 
de  l'éviter  et  de  la  fuir!  Mais,  Seigneur,  traitez- 
moi  et  traitez-nous  tous  comme  vous  avez  traité 
saint  Pierre,  lorsqu'il  s'enfuit  de  Rome  de  peui 
d'y  être  crucifié  ! 

Saint  Pierre,  sorti  de  Rome,  dit  la  légende , 
rencontra  le  Sauveur  sur  le  chemin  :  «  Seigneur, 
«  où  allez-vous? 

—  Je  vais  à  Rome,  pour  y  être  crucifié  de 
«  nouveau.  »  Saint  Pierre  rentra  dans  Rome, 
et  mourut  sur  la  croix. 

Mais  Jésus-Christ  continuera  l'enseignement 
du  mystère  de  la  croix,  qui  est  le  mystère  de  la 
vie.  Il  exhortera  ses  disciples  et  toutes  les  âmes 
jusqu'à  la  fin,  pour  les  mettre  dans  les  voies  de 
la  vie,  la  vie  réelle,  actuelle,  éternelle,  immor- 
telle, vie  présente  et  future.  Il  leur  dira  :  «  Qui- 
«  conque  veut  venir  avec  moi,  qu'il  renonce  à 
«  lui-même,  prenne  sa  croix  et  me  suive.  » 

Et,  en  effet,  «  qui  veut  sauver  sa  vie  la  perd, 
«  et  qui  consent  à  laperdre  la  trouve.  » 

Ces  mots  sont  la  loi  de  la  vie.  Mais  qui  veut 
les  comprendre? 

Et  pourtant  qui  de  nous  pourrait  ignorer  qu'à 
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suivre  et  de  la  forcer,  et  la  vie  se  retournera 
vers  nous.  Renoncez  à  la  vie  chaque  jour  par 
la  sobriété,  le  courage  et  l'austérité,  pour  la  jus- 
tice, pour  le  devoir  et  pour  autrui,  et  la  vie  vous 
sera  rendue  décuplée.  Telle  est  la  loi.  C'est  la  for, 
mule  évangélique,  et  c'est  la  loi  de  l'expérience. 
Et  ne  le  comprenez-vous  pas?  Pour  moi,  je 
crois  voir  le  mystère  jusqu'au  fond.  L'Évangile 
me  le  dit  ici  :  celui  qui  cherche  sa  propre  vie, 
t'est  celui  qui  se  cherche  lui-même,  et  qui,  en 
se  cherchant  lui-même,  cesse  de  chercher  la 
source  de  la  vie,  laquelle  est  Dieu.  Il  cherche  la 
vie  finie,  et  laisse  la  source  infinie  de  la  vie. 
Quant  à  celui  qui  perd  la  vie  pour  Jésus-Christ 
(gui  perdidcrit  anlmam  suçon  propter  me),  il 
cesse  de  se  chercher  lui-même,  il  s'oublie  pour 
regarder  Dieu,  source  de  vie,  et  Jésus-Christ, 
vie  incarnée.  Il  remonte  vers  la  source,  et  le 
torrent  de  vie  toujours  nouvelle  lui  est  donné. 
L'un  a  le  goût  des  choses  de  l'homme,  de 
l'homme  mortel,  et  non  le  goût  des  choses  de 
Dieu  (non  sapis  ea  quœ  Dei  sunt,  sed  ea  quœ 
ho?ninum),  et  il  reste  dans  sa  pauvreté,  ses 
bornes  et  sa  mortalité  :  il  perd  sa  vie.  L'autre  a 
le  goût  des  choses  de  Dieu,  et  il  ne  cesse  d'aller 
à  Dieu  ;  il  monte,  et  la  vie  monte  en  lui,  tou- 
jours plus  noble,  plus  forte,  plus  voisine  de  la 
gloire  et  de  l'éternité. 
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l'obstacle  pour  sortir  de  la  vie  mortelle  etentrer 
dans  la  vie  éternelle,  pour  sortir  des  limites  du 
moi  borné  et  isolé,  rejeter  le  linceul  et  trans- 
porter ce  centre  qui  est  moi,  ce  centre  délivré 
dans  l'infini  de  Dieu. 

Aussi  le  Fils  de  l'homme  annonce  toujours 
sa  mort  dans  les  mêmes  termes  :  «  Mourir, 
«  dit-il,  et  puis  ressusciter  le  troisième  jour.  » 

Et  c'est  bien  là  la  loi  de  son  histoire.  Ce  troi- 
sième jour,  ce  mot  si  répété  dans  l'Évangile  et 
dans  le  symbole  des  Apôtres,  n'est-il  pas  aussi 
l'un  de  ces  mots  universels,  et  l'une  de  ces  lois 
de  la  vie,  valables  dans  tous  les  siècles  et  dans 
toutes  lésâmes! 

Je  le  crois  ;  cette  mort  et  cette  résurrection  du 
troisième  jour  sont  d'abord  le  grand  fait  histo- 
rique, qui  est  le  fondement  visible  de  notre  foi. 

Mais  c'est  aussi  l'histoire  du  Verbe  incarné, 
de  sa  vie  dans  chaque  âme  et  dans  l'ensemble 
du  genre  humain;  et  peut-être  dans  chaque 
grande  période  de  l'âme  et  de  l'histoire. 

En  effet,  quand  le  Christ  se  présente,  l'homme 
commence  par  frapper,  puis  il  écoute,  puis  il  se 
rend.  Ce  sont  les  trois  moments  pour  l'âme. 
Tels  seront  aussi,  je  l'espère,  les  trois  grands 
moments  de  l'histoire  depuis  la  venue  du  Sau- 
veur jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Et  d'abord,  quant  à  l'âme,  le   premier  essai 
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religion  triste  et  douloureuse,  sans  lumière  et 
sans  récompense. C'est  une  suite  de  crucifiements, 
et  pourle  Christ,  et  pour  l'àme  elle-même.  Il  faut 
des  efforts  victorieux  pour  arriver  au  second 
moment,  où  commence  l'aurore  du  triomphe, 
où  l'étoile  du  matin  se  lève  dans  notre  cœur  : 
Donec  Lucifer  oriatùr  in  cordibus  nostris,  et  où 
nous  est  donnée  la  vue  du  but,  la  vue  de  la  cité 
de  paix. 

Mais  là  encore,  là  surtout,  ii  faut  longtemps 
combattre  et  longtemps  marcher,  pour  parvenir 
au  but  et  entrer  dans  la  cité  sainte,  et  pour  voir 
de  ses  yeux,  dans  cette  vie,  le  commencement 
de  la  gloire  de  Dieu.  Quelques-uns  y  par- 
viennent :  ce  sont  les  saints  ou  quelques-uns 
des  saints.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  il  en  est 
«  quelques-uns  parmi  vous  qui  ne  goûteront 
«  pas  la  mort  sans  avoir  vu  le  Fils  de  l'homme 
«  arriver  dans  son  règne  !  » 

Or,  après  ces  paroles,  vient  immédiatement 
le  chapitre  de  la  Transfiguration  du  Seigneur. 

Chers  bien-aimés,  e (forçons-nous  de  ne  pas 
rester,  pendant  la  vie  entière,  dans  ces  deux 
moments  imparfaits,  où  l'on  crucifie  Jésus- 
Christ.  Courage!  courage!  Saisissons  hardiment 
la  croix  pour  avancer,  et  suivons  Jésus-Christ 
jusqu'où  il  veut  aller  en  nous,  savoir  :  jusqu'au 
triomphe,  jusqu'à  la  paix,  jusqu'à  l'union  et  à 
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«  son  règne.  »  Oui,  je  crois  à  ce  règne  terres- 
tre et  temporel  de  Jésus-Christ,  que  les  prophè- 
tes ont  annoncé,  et  qui  sera  dans  l'histoire 
humaine  la  grande  résurrection  du  troisième 
jour.  Je  ne  crois  pas  au  règne  fantastique  des 
millénaires,  qui  attendent  un  retour  visible  et 
corporel  du  Christ  et  des  Apôtres,  revenant 
pour  régner  sur  le  monde  et  pour  administrer 
les  peuples.  Cette  pensée  puérile  a  étécondam- 

r  r 

née  par  l'Eglise.  Mais  je  crois  à,  ce  que  l'Eglise 
ne  cesse  de  demander  :  «  Envoyez  votre  Esprit, 
«  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre...  Et 
«  il  se  fera  une  création  nouvelle.  »  Et  parfois 
il  me  semble  que  la  crise  présente  est  l'efTor 
qui*"doit  faire  sortir  les  nations  du  moyen  âge 
pour  les  conduire  au  troisième  âge;  troisième 
âge,  où  triomphera  la  justice,  et  où  s'accom- 
plira ce  qu'a  ditle Seigneur  :  «  Si  vous  pratiquez 
«  ma  parole  (la  justice),  vous  connaîtrez  la 
a  vérité,  et  la  vérité  vous  rendra  libres.  » 

Or  les  premiers  mille  ans  de  l'ère  moderne 
n'ont-ils  pas  été,  dans  l'ensemble,  la  crise  du 
saug,  la  lutte  de  la  justice  parle  martyre  contre 
le  monde  païen  d'abord,  et  puis  contre  le  monde 
barbare?  Ensuite,  et  surtout  à  partir  du  dou- 
zième siècle,  n'est-ce  pas  la  crise  de  lumière 
qui  commence,  et  qui  dure  encore?  Mais  aujour- 
d'hui, que  voyons-nous  surtout,  sinon  la  cris 
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CHAPITRE  XVII 

LA     TRANSFIGURATION 


1.  «  Six  jours  après,  Jésus  prit  avec  lui 
m  Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère,  et  les  con- 
te duisit  à  l'écart  sur  une  haute  montagne.  » 

2.  «  Et  là,  il  fut  transfiguré  devant  eux.  Sa 
«  face  devint  resplendissante  comme  le  soleil, 
«  et  ses  vêtements  blancs  comme  la  neige.» 

3.  «  Et  voici  que  Moïse  et  Elie  leur  appâ- 
te rurent,  s'entretenant  avec  Jésus.  » 

4.  «  Et  Pierre  dit  à  Jésus  :  Nous  sommes 
«c  bien  ici!  faisons-y, s'il  vous  plait,  troistentes  : 
«  l'une  pour  vous,  une  autre  pour  Moïse  et 
«  l'autre  pour  Elie.  » 

5.  «  11  parlait  encore,  lorsqu'une  nuée  lumi- 
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«  ont  fait  de  lui  tout  ce  qu'ils  ont  voulu;  ils 
«  traiteront  de  même  le  Fils  de  l'homme.  » 

13.  «  Et  ils  comprirent  qu'il  leur  parlait  de 
<(  Jean-Baptiste.  » 


m 


14.  «  Dès  qu'il  eut  rejoint  la  foule,  un  homme 
«  vint  se  mettre  à  genoux  devant  lui,  et  lui  dit  : 
«  Seigneur,  ayez  pitié  de  mon  fils,  car  il  est 
«  lunatique,  et  il  souffre  beaucoup  ;  il  tombe 
«  souvent  dans  le  feu  et  souvent  dans  l'eau.  » 

15.  «  Je  l'ai  présenté  à  vos  disciples,  qui 
«  n'ont  pu  le  guérir.  » 

16.  «  Jésus  leur  dit  :  Race  incrédule  et  dépra- 
«  vée,  jusqu'à  quand  serai-je  avec  vousjus- 
«  qu'à  quand  vous  supporterai-je  ?  ÀmenCz-moi 
«   Ici  l'enfant.  » 

17.  «  Et  Jésus,  commandant  au  démon  avec 
«  force,  le  chassa  de  l'enfant,  qui  aussitôt  se 
«  trouva  guéri.  » 

18.  «  Les  disciples  dirent  alors  à  Jésus,  en 
«  secret:  Pourquoi  donc  n'avons-nous  pu  chas- 
«  ser  ce  démon  ?  » 

19.  «Jésus  leur  dit:  C'est  à  cause  de  votre 
«  incrédulité.  Car  je  vous  le  dis  en  vérité  :  ayez 
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26.  «  Mais,  pour  ne  pas  les  scandaliser,  allez 
«  à  la  mer,  et  jetez  l'hameçon  :  prenez  le  pre- 
«  mier  poisson  qui  viendra,  ouvrez-lui  la  bou- 
«  che,  et  vous  y  trouverez  une  pièce  d'argent  : 
■«  donnez-la  pour  moi  et  pour  vous.  » 


Et  il  fut  transfiguré    devant 
eux. 


*  Je  vous  le  dis  en  vérité,  plusieurs  de  ceux 
«  qui  sont  ici  présents  ne  mourront  pas,  avant 
«  d'avoir  vu  venir  en  son  règne  le  Fils  de 
«  l'homme.  «Ainsi  finit  le  précédent  chapitre. 

Quelques  jours  après  ces  paroles,  Jésus  prend 
avec  lui  trois  apôtres,  et  les  conduit  sur  une 
haute  montagne.  Là  il  est  transfiguré  devant 
eux.  La  splendeur  triomphante  de  la  lumière 
pénètre  le  Christ  tout  entier.  La  joie,  la  paix, 
inondent  les  âmes  des  trois  disciples,  et  Pierre 
s'écrie  :  «  Nous  sommes  bien  ici.  Faisons-y, 
«  s'il  vous  plaît,  trois  tentes.  » 

Là  se  retrouvent  vivants  les  prophètes  pri- 
mitifs qui  ont  annoncé  la  lumière;  la  lumière 
palpable  enveloppe  les  apôtres,  et  la  voix  de  la 
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bout  de  lui-même,  jusqu'à  la  dernière  limite  de 
ses  forces.  «  Je  meurs  chaque  jour,  qaotidie 
«  morior,  »  disait  saint  Paul  !  Cet  homme  a  prati- 
qué cette  parole  de  saint  Paul,  pendant  sa  vie 
entière,  sans  s'arrêter  jamais. 

Qu'était  cet  homme,  et  que  fait- il  donc?  Cet 
homme  est  assurément  le  plus  connu  qui  ait 
vécu  de  notre  temps  :  car  je  n'en  sais  pas  d'au- 
tre qui  ait  vécu  pendant  un  demi-siècle,  nuit  et 
jour,  sous  les  yeux  des  hommes.  11  était  curé 
de  village,  et  il  aimait  Dieu  et  ses  frères  si 
ardemment,  que  pour  exhorter,  consoler,  rele- 
ver, purifier  et  bénir,  il  ne  cessa  de  se  donner, 
d'âme  et  de  corps,  comme  une  Eucharistie,  à  la 
foule  avide  et  serrée  qui  l'entourait  et  le  pres- 
sait. Travaillant  vingt  heures  sur  vingt-quatre, 
dormant  deux  heures,  mangeant  une  fois  par 
jour  unpeu  de  lait,  il  touchait  sans  cesse  à  la 
mort,  mais  renaissait  sans  cesse,  en  quelque 
sorte,  d'une  vie  ressuscitée,  transfigurée,  active 
et  ardente  comme  une  flamme  :  transmettant 
par  ses  mains,  par  sa  voix,  par  ses  yeux  éton- 
nants, qui  perçaient  et  embrasaient  les  cœurs,. 
le  feu,  la  vie,  l'émotion  et  la  foi,  et  surtout  les- 
larmes  profondes  et  régénératrices  durepentir. 
Grain  de  froment  mort  et  ressuscité,  il  n'était 
plus  seul,  mais  c'était  un  épi,  ou  plutôt  une 
gerbe  d'épis.  C'était  une  foule    La  foule  sembla, 
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vous  crucifier  par  le  péché,  et  commence  à  por- 
ter en  elle  quelque  chose  de  la  résurrection.  Que 
serait-ce  si  notre  mémoire  seule,  et  nos  mains 
seules  portaient  les  saints  mystères,  sans  que  la 
substance  de  nos  âmes  et  de  nos  corps  en  fût 
régénérée?  Esprit  saint,  esprit  de  vie  et  de 
résurrection,  ne  permettez  pas  ce  malheur.  Don- 
nez-nous quelquefois  ces  instants  où  l'âme  se 
sent,  et  se  retrouve  dans  la  lumière,  et  ressaisit 
son  idéale  beauté,  sa  forme  régénérée,  son  être 
transfiguré,  son  état  vrai,  et  ne  peut  pas  ne  pas 
comprendre  que  toute  cette  lumière  vient 
du  Filsderhomme  commençant  à  régner.  Sans 
doute  il  en  est  peu  que  vous  conduisiez  avec 
vous  sur  le  Thabor,  et  qui  voient  ici-bas  votre 
gloire.  Mais,  Seigneur,  qu'il  y  en  ait  toujours 
quelques-uns  parmi  nous.  Donnez  du  moins 
à  quelques-uns,  comme  aux  trois  Apôtres, 
un  instant  de  vision.  Donnez-leur,  par  cette 
vue,  cette  foi  glorieuse,  lumineuse  et  ardente, 
qui  embrase  et  transforme  le  monde.  Que 
la  génération  présente  ou  la  suivante,  ou 
l'autre  enfin,  puisse  entrevoir  au  moins  l'aurore 
du  troisième  jour,  etcomprendre  que  le  règne 
du  Fils  deriiommc  est  possible  et  doit  arriver! 
Que  l'on  commence  à  vaincre  enfin  l'affreuse 
tristesse  qui  pèse  sur  nous.  Que  l'effroyable 
largie  de  l'incrédulité  cesse  d'étouffer    le 
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ici,  »  et  après  cette  voix  de  lumière  qui  disait  : 
«  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  , écoutez-le;  » 
après  cela  les  trois  apôtres  sont  saisis  de  terreur, 
et  ils  tombent  la  face  contre  terre.  Il  faut  que 
Jésus  les  relève  en  les  touchant,  et  qu'il  leur 
dise  :«  Levez-vous,  etne  craignez  pas!  »  Redes- 
cendons; et  ne  dites  à  personne  cette  vision, 
jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  soit  ressuscité 
d'entre  les  morts. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  terreur  et  cet 
affaissement  de  l'homme,  qui  tombe  la  figure 
contre  terre  quand  il  entend  la  voix  du  ciel?  Je 
le  sais,  car  je  l'ai  éprouvé.  Quel  chrétien  ne  l'a 
éprouvé?  Au  premier  instant  du  retour,  c'est  la 
joie,  c'est  la  grande  joie  de  croire.  Certitude! 
sentiment  !  joie!  disait  Pascal.  Mais  bientôt  sur- 
vient la  terreur.  On  craint  le  ciel,  on  ne  sait  pas 
son  rapport  à  la  terre.  On  le  croit  loin,  on  se 
Fimagine  vide.  On  le  regarde  comme  destruc- 
teur du  monde.  Ciel  et  mort  paraissent  être 
môme  chose.  C'est  pour  cela  que  Jésus  leur 
dit  :  Ne  parlez  pas  de  la  vision,  sinon  après  ma 
mort  et  ma  résurrection,  lorsque  le  temps  sera 
venu.  C'est  pour  cela  que  Dieu  n'éblouit  pas 
sans  cesse  nos  pauvres  yeux  mortels  delà  vision 
du  ciel  pour  nous  y  attirer.  La  vision  nous 
tuerait  au  lieu  de  nous  transfigurer.  C'est  pour 
cela  que  ceux  qui  savent  ne  peuvent  tout  dire, 
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raison,  et  ils  ne  la  reconnaissent  pas  comme 
précurseur  et  reflet  de  Dieu!  Chose  affreuse,  ils 
en  font  et  ils  en  ont  fait,  depuis  le  commence- 
ment des  siècles,  tout  cequ'iteont  voulu!  Ils  la 
tournent  ou  la  retournent  arbitrairement  vers 
le  oui  ou  le  non.  Ils  la  mutilent,  et  surtout  ils 
la  décapitent,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  plus  haute 
que  leurs  passions.  C'est  leur  volonté  qui  fait 
tout,  et  la  raison  n'est  plus  que  le  vernis  logi- 
que de  leurs  cupidités  et  de  leurs  instincts.  Ils 
veulent  d'abord,  puis  ils  raisonnent,  et  jamais 
leur  raison  ne  raisonne  autrement  qu'ils  ne 
veulent. 

Mais  quoi?  traiteront-ils  de  même  la  grâce  de 
Dieu  et  la  foi  divine?  Hélas  oui!  Ils  ont  traité 
de  même  le  Fils  de  l'homme  et  sa  doctrine. 
Lui,  ils  ne  cessent  de  le  crucifier;  sa  doctrine, 
ils  ne  cessent  de  la  mutiler  en  tous  sens,  et  sur- 
tout de  la  décapiter. 


III 


Si  tous  aviez  la  foi,  rien 
ne  vous  serait  impossible. 


Le  pauvre  lunatique  qui   tombe  tantôt  dans 
l'eau  et  tantôt  dans  le  feu,  c'est  l'âme  humaine 
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ses  lèvres  ce  rayon  de  toute-puissance  divine, 
et  cette  promesse  que,  par  la  foi,  rien  ne  nous 
sera  impossible,  qu'il  revient  à  la  grande  loi  de 
l'àme  et  de  l'histoire  :  Le  Fils  de  l'homme,  la 
justice  incarnée,  sera  longtemps  le  jouet  des 
hommes  ;  ils  le  tueront  ;  mais  il  ressuscitera  le 
troisième  jour.  Courage,  mes  bien-aimés!  Le 
troisième  jour  du  monde,  la  troisième  grande 
époque  viendra.  «  Nous  touchons  à  la  plus  belle 
«  des  époques  religieuses,  disait  un  grand 
«  esprit.  Il  faut  nous  tenir  prêts  pour  un  im- 
«  mense  événement  dans  l'ordre  divin,  ver^ 
«  lequel  nous  marchons  avec  rapidité.  »  Que 
ce  soit  dans  vingt  ans  ou  dans  dix  ou  vingt  siè- 
cles, qu'importe?  Mille  ans  sont  comme  un 
jour.  Ce  qui  importe,  c'est  que  la  marche  s'ac- 
célère. Eh  bien!  ne  sent-on  pas,  depuis  un 
demi-siècle,  cette  accélération  de  la  vitesse  du 
monde?  Augmentons-la  par  nos  efforts  et  par 
l'ardeur  de  notre  foi. 


IV 


Les  enfants   en  sont  donc 
exempts. 


Voici  que  le  collecteur  du  tribut  imposé    aux 
Juifs  par  Auguste    demande  à  Pierre    si  son 


-    63  - 

AloH    '  ci- 

.   i 

.    - 
«1 

I 

t  dm  n  âmes,  , 

ncs 

a-t 

it. 

it  le 
à 

lu 

(1  h 

!  ' 

. 

i    sur 

I 


—  66  — 

doit  être  :  Ergo  filii  liberi  sunt.  Les  membres 
de  la  cité  contribuent  librement,  et  après  dis- 
cussion, et  en  pleine  connaissance  du  but;  ils 
savent  pourquoi  ils  donnent;  ils  demandent 
compte  de  tout  ce  qu'ils  confient  à  ceux  qu'ils 
chargent  d'employer  les  ressources  de  la  com- 
mune patrie.  Gela  même  est  la  loi  principale  de 
la  richesse  et  de  la  liberté  des  peuples.  Si  le 
pouvoir  central  impose  les  peuples  malgré  eux 
ou  sans  eux,  et  les  traite  comme  étrangers  ou 
comme  vaincus,  c'est  la  ruine  commune.  Le 
monde  romain  est  manifestement  mort  du  can- 
cer delà  fiscalité.  Les  Césars  ont  tué  l'Empire, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  savoir  que  tous 
les  citoyens  sont  libres  à  l'égard  de  l'argent. 

La  science  de  la  richesse,  de  l'ordre,  de  la 
prospérité  sociale  et  de  la  liberté,  est  dans  ce 
mot  :  «  Les  enfants  sont  donc  libres  !  » 

Mais,  comme  le  Sauveur  sait  que  les  peuples 
n'arriveront  que  peu  à  peu  à  la  justice  et  à  la 
liberté,  et  que  les  guerres  civiles  et  les  brise- 
ments sontencoreleplus  grand  fléau  des  socié- 
tés humaines,  il  dit  :  Les  enfants  sont  donc 
libres!  Mais,  pour  ne  pas  choquer  violemment 
ce  qui  est,  ut  autem  non  scandalizemus  eos, 
payons  d'abord  tout  ce  qu'ils  nous  demandent. 
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6.  «  Et  si  guelqu'  un  scandalise  un  de  ces 
«  petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux 
«  pour  lui  qu'on  lui  liât  une  meule  au  col,  et 
«  qu'on  le  jetât  dans  la  mer.  » 

7.  «  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scan- 
«  dales  !  Il  faut  que  le  scandale  arrive,  mais 
a  malheur  à  l'homme  par  lequel  le  scandale 
«  arrive  !  » 

8.  «  Si  votre  main  ou  votre  pied  vous  séan- 
ce dalise,  coupez  ce  membre  et  jetez-le  loin  de 
<(  vous.  Il  vaut  mieux  pour  vous  entrer  dans  la 
«  vie  boiteux  ou  mutilé,  que  d'avoir  vos  pieds 
«  et  vos  mains,  et  d'être  jetés  dans  le  feu 
«  éternel.  » 

9.  «  Et  si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez- 
«  le  et  jetez-le  loin  de  vous.  Il  vaut  mieux  pour 
«  vous  n'avoir  qu'un  œil  et  entrer  dans  la  vie, 
«  que  d'avoir  vos  deux  yeux  pour  aller  au 
«  tourment  du  feu.  » 

10.  «  Craignez  de  mépriser  un  seul  de  ces 
«  petits;  je  vous  le  dis  :  leurs  anges  au  ciel 
«  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père,  qui  est 
«  au  ciel.  » 

11.  «  Car  le  Fils  de  l'homme  est  venu  pour 
«  sauver  ce  qui  était  perdu.  » 

12.  «  Que  vous  en  semble?  Si  un  homme 
«  possède  cent  brebis,  et  si  Tune  d'elles  vient 
«  à  se  perdre,  ne  laisse- t-il  pas  dans  la  monta- 


«  i  if   autres,   pour 

•  ?  » 
ut  I  la  retroarer,  je  roui 

ju'il  i  [»lus  (\o  j  ir  la  brel 

m  qoal  [ni 

» 
!•■  qui 

«  .--t  .11  i  u  I  n\  .  nul 


I! 


Uei 
aie, 

I»  t- 

■ 

17.  «S 

- 
in  pablicain. 

qU6 

■    i    - 

11 


—  70  — 

19.  «  Je  vous  le  dis  encore  une  fois  :  que  si 
«  deux  d'entre  vous  sont  unis  sur  la  terre,  quoi 
«  qu'ils  demandent,  il  leur  sera  fait  oar  mon 
«  Père  qui  est  dans  le  ciel.  » 

20.  «  Car,  lorsque  deux  ou  trois  sont  unis 
«  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux.   » 

21.  «  Et  Pierre,  s'approchant,  lui  dit  :  Sel- 
ce  gneur,  combien  de  fois  mon  frère  pourra- t-il 
«  pécher  contre  moi,  et  lui  pardonnerai-je? 
«  Sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  » 

22-  «  Jésus  lui  répondit:.  Je  ne  dis  pas  jus- 
ce  qu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  soixante  et  dix  fois 
«  sept  fois.  » 

23.  «  C'est  pourquoi  le  royaume  du  ciel  est 
«  comme  un  roi  qui  voulut  faire  rendre  compte 
«  à  ses   serviteurs.  » 

24.  «  Dès -qu'il  eut  commencé,  il  en  vint  un 
«  qui  lui  devait  dix  mille  talents.   » 

25.  «  Mais,  comme  il  n'avait  pas  de  quoi 
«  rendre,  le  maître  ordonna  de  le  vendre,  lui, 
«  sa  femme  et  ses  enfants,  afin  de  payer  la 
«  dette.   » 

26  «  Le  serviteur,  tombant  à  genoux,  priait 
«  le  maitre,  et  lui  disait  :  Soyez  patient  envers 
«  moi,  et  je  vous  rendrai  tout.  » 

27.  «  Le  maitre,  touché  de  compassion,  le 
«  renvoya  en  lui  remettant  sa  dette.  » 

28.  «  Mais  lui,  comme  il  sortait  de  chez    son 
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Si  tous  ne  devenez  comBie 
de  petits  enfants,  vous  n'en- 
trerez point  dans  le  royaume 
des  cieux. 


Ya-t-il  queïque  liaison  entre  la  fin  du  précé- 
dent chapitre  et  le  commencement  de  celui-ci  ? 
Entre  «  ces  enfants  qui  sont  libres  »  et  «  ces 
«  petits  enfants  qui  seuls  pourront  entrer  clans 
«  le  royaume  des  cieux;  »  entre  «  ces  rois  de  la 
«  terre  qui  imposent  le  tribut,  »  et  «  ces  hum- 
«  blés  qui  sont  les  plus  grands  dans  le  ciel  ?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jésus  vient  de  parler  des 
rois  de  la  terre  et  des  enfants  des  rois,  qui  sont 
libres  à  l'égard  du  tribut.  En  ce  moment,  dit 
l'Evangile,  les  disciples  s'approchent  et  deman- 
dent au  Sauveur  :  «  Qui  donc  est  le  plus  grand 
«  dans  le  royaume  du  ciel  ?  »  Et  le  Seigneur, 
qui  ne  s'est  point  occupé  directement  de  réfor- 
mer les  sociétés  par  le  dehors,  et  qui  vient  de 
parler  un  instant  du  pouvoir,  du  tribut  et  de  la 
liberté,  rentre  dans  les  profondeurs  ordinaires 
de  son  enseignement,  et  retourne    au-dedans 
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^admiration,  j'allais  dire  dans  leur  adoration , 
elles  sont  tentées  de  pousser  en  leur  cœur  ce  cri 
d'orgueil  qu'un  ancien  attribue  à  la  première 
femme  qui  fut  mère,  enprésencede  son  premier- 
né  :  «  Ah!  je  possède  l'Homme-Dieu  !  » 

Et  si  cette  mère  respecte,  admire  et  contemple 
ainsi  son  enfant  au  nom  du  Christ,  c'est  le  Christ 
qu'elle  reçoit  :  Et  qui  suscipit  unum  talempar- 
vulum  in  nomine  meo,  me  suscipit.  «  Celui  qui 
«  reçoit  en  mon  nom  cet  enfant,  c'est  moi-même 
«  qu'il  reçoit.  » 

Et  si  Ton  demande  le  sens  vrai,  scientifique  et 
théologique  de  ces  mots,  qui  ne  semblent  que 
poésie,  il  est  facile  de  le  trouver. 

D'abord  toute  âme  humaine  est  un  trésor  plus 
beau,  plus  grand,  plus  riche  qu'un  monde  ou 
qu'un  soleil.  Et  c'est  un  article  de  foi  catholique 
que  Dieu  même,  en  essence  et  substance,  est  au 
centre  de  toutes  lésâmes.  Le  Verbe  même,  le 
Verbe-Dieu  présent,  porte  toute  âme  par  sa 
xacine,  comme  étant  son  principe  créateur  et  sa 
source  vivificatrice.  Et,  en  ce  sens  déjà,  quicon- 
que reçoit  une  âme  au  nom  de  Dieu  reçoit  Dieu. 
Maispourtant,  que  sont  les  millions  d'âmes  qui 
Baissent  chaque  jour,  et  que  nous  voyons,  par  le 
fait,  s'affaisser  dès  leur  première  enfance,  et 
couler  tout  entières  sur  la  pente  ignoble  des 
sens,  de    l'égoïsme  impitoyable,  du  vice  et  de 
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•sion,  d'amour,  qui  planaient  alors  sur  votre 
âme,  et  que  reflétait  l'innocente  et  angélique 
figure  de  votre  confiance?  C'était  là,  sur  votre 
âme  et  sur  votre  face,  c'était  le  reflet  de  votre 
ange,  qui  contemplait  au  ciel  la  face  du  Père. 

Hier  même,  dans  la  rue,  pourquoi  ce  tout 
petit  enfant,  aux  bras  de  sa  nourrice,  s'est-il 
penché  vers  moi  en  me  souriant  ?  Pourquoi  ? 
Parce  que  son  ange  qui  voit  le  Père  le  lui  disait. 
Pour  moi,  saluant  cet  enfant  avec  respect  et 
avec  amour,  j'ai  voulu  saluer  Jésus  enfant  lui- 
même,  présent  par  le  baptême  et  par  la  création 
en  cet  ange  innocent.  Oh  !  oui,  j'étais  ainsi  dans 
mes  premières  années,  et  vous  aussi,  mon 
frère.  Je  ne  croyais  qu'à  la  bonté,  à  la  beauté 
et  à  l'amour  universels.  Je  ne  croyais  qu'à  la 
justice  et  à  la  vérité.  Je  ne  pouvais  me  douter 
du  mensonge  ni  de  la  haine.  L'erreur,  le  mal, 
la  mort,  n'existaient  pas  pour  moi,  et  m'é- 
taient incompréhensibles.  Mon  père,  ma  mère, 
me  paraissaient  puissants  comme  Dieu,  bons, 
sages  et  beaux  comme  des  anges.  C'était  tou- 
jours le  reflet  de  l'ange  qui  contemple  la  facedu 
Père. 

Mais  que  dire  des  immensités  d'espérance  et 
des  splendeurs  d'amour  etdebeauté  qui,  comme 
un  ciel  radieux,  enveloppent  et  pénètrent  l'âme  ! 
Et  cette  puissance  de  certitude,  et  ces  pressen- 
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chercher  son  intérêt.  Puis  aussi,  que  Ton  peut 
mentir.  Et  enfin,  que  le  vice  est  bon. 

Et  j'ai  vu,  sous  le  venin  mortel  de  la  parole 
et  de  l'exemple,  j'ai  vu  d'angéliques  créatures, 
des  enfants  qui  portaient  Jésus-Christ,  précipités 
en  quelques  jours  dans  la  laideur  odieuse  et 
dans  la  fange,  et  rouler  à  l'état  de  brutes  dans 
le  ricanement  du  vice  et  la  bassesse  de  l'incré- 
dulité ?  Mes  yeux  ont  vu  cela  ! 

Et  vous  croyez  qu'il  n'eût  pas  mieux  valu  pour 
ces  meurtriers,  avant  de  tels  crimes,  d'être  eux- 
mêmes  jetés  dans  la  mer  avec  une  meule  au 
col! 

Mais,  ô  Seigneur,  y  a-t-il  une  ressource  pour 
ces  pauvres  empoisonnés  ?  Oh!  oui, car  vous  le 
dites,  la  volonté  de  votre  Père,  qui  est  au  ciel, 
n'est  pas  qu'un  seul  de  ces  petits  se  perde.  Et 
ailleurs  vous  le  dites  encore  :  «  Le  Fils  de 
«  l'homme  est  venu  pour  sauver  ce  qui  était 
«  perdu.  »  Vous  poursuivez,  Seigneur,  chaque 
âme  perdue  comme  un  berger  poursuit  et  cher- 
che la  brebis  perdue.  Et  lorsque  vous  avez  saisi 
cette  âme  blessée,  vous  lui  dites  :  Courage! 
Vous  étiez  morte,  voici  la  vie!  Mais,  courage; 
car  il  faut  maintenant  de  la  force  !  Coupez  et 
retranchez  !  Maintenant,  pauvre  enfant,  prends 
cieJâforce  et  deviens  homme  \tunfovlure  etesto 
vir  Voici  le  rude  labeur  dc!a  virilité.  Voici   la 
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chaque   peuple  £t  tout  le  genre  humain;  moi 
qui  m'avance  vers  les  tristesses  du  soir  et  vers 
la  décoloration  duciel;  moi  qui  me  suis,  comme 
tous    les    hommes,    développé    depuis     tant 
d'années  en  une  grande  multiplicité  de  pensées, 
d'efforts,  de  relations  et  d'entreprises  ;  moi  dont 
le  cœur  est  toujours  plein  et  de  regrets  et  de 
recherches;   dont  l'esprit   est  chargé  d'objets, 
aveuglé  de  débris,  nombreux  et  stériles  comme 
poussière;  moi  qui   ressemble  ainsi  à  un  vieil 
arbre  planté  près  d'un  chemin  sous  la  poussière 
et  sous  les  accidents,  à  bout  de  développement 
chargé  de  branches  trop  nombreuses  et  trop 
longues,  qu'il  ne   peut  plus  remplir  de  sève  • 
oui,  moi,  malgré  tout  cela,  je  pourrai  revenir  dé 
cette  sécheresse  et  de  cette  vétusté,  de  cette  sté- 
rile grandeur,  de  cette  multiplicité  onéreuse- 
je  pourrai  revenir  à  la  simplicité,  à  la  fraîcheur' 
à  la  sève,  à  la  joie  de   l'enfance!  Quel  miracle 
divin!  Gloire  à   Dieu  !  j'ai  compris.    Heureux 
sommes-nous,  si  l'Evangile  est  vrai. 

C'est  donc  bien  l'art  de  rajeunir  que  vous 
nous  apportez,  ô  Maître;  l'art  de  se  rajeunir  en 
restant  homme,  en  conservant  sa  stature  et  ses 
forces,  sa  science,  son  expérience  et  tous  les 
fruits  du  travail  delà  vie.  Ramener  par  la  force 
de  Dieu  tout  mon  êtresi  développé,  si  multiple 
etsidispersé,  à  l'unité  vivante,  à  la  simplicité 
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Le  Maître  vient  de  nous  dire  comment  il  faut 
redevenir  enfant  pour  être  grand  dans  le 
royaume  du  ciel;  comment  il  faut  toujours 
ramener  toutes  nos  forces,  cœur,  esprit,  corps, 
à  la  jeunesse  centrale  de  l'âme,  à  la  source  vive 
qui  est  Dieu,  pour  que  vie  et  jeunesse  refluent 
sur  tout  l'ensemble  et  sur  tous  les  détails,  et 
qu'il  n'y  ait,  dans  l'être  entier,  aucun  point  trop 
éloigné  du  sanctuaire,  trop  isolé  du  tout. 

G'estlaloi  de  l'union  de  l'homme  avec  lui- 
même  et  avec  son  principe. 

Voici  maintenant  la  loi  de  l'union  des  hommes 
entre  eux  et  avec  Dieu,  union  qui  est  l'essence 
de  la  religion  et  le  but  de  la  création  et  de  la 
régénération  !  Voici  le  fond  des  choses. 

Le  Christ,  en  venant  sur  la  terre,  a  incarné, 
organisé,  rendu  visible  l'ouvrage  suprême,  qui 
commença  au  premier  jour  du  monde,  et  qui 
est  l'assemblée  de  Dieu,  I'Église,  ce  mot  dont 
les  hommes  de  nos  jours  ignorent  absolument 
le  sens.  Or  voici  la  propre  essence  de  l'Eglise  : 
«  Je  vous  le  dis  encore  une  fois,  que  si  deux 
«  d'entre  vous  sont  unis  sur  la  terre,  quoi 
u  qu'ils  demandent,  il  leur  sera  fait  par  mon 
«  Père,  qui  est  au  cicL  Car,  lorsque  deux  ou 
«  trois  sont  unis  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu 
«  d'eux!  »  Gela  ttîôme,  ot,isi  lassemoiee  de 
Dieu.   S'il  n'y  avait   dans  Funivers  que  deux 
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mille  fois,  par  l'offense,  de  la  sainte  assemblée 
céleste  qui  vit  en  Dieu  :  les  Apôtres  ont  le  pou- 
voir de  lui  pardonner,  et  de  lui  pardonner 
encore,  et  de  la  rattacher  encore  :  «  Tout  ce 
«  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  au  ciel, 
«  et  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
*c  dans  le  ciel.  »  Vous,  cœurs  unis,  demandez 
avec  foi  la  réunion  des  séparés,  vous  l'obtien- 
drez du  Père  qui  est  au  ciel. 

Mais  n'y  a-t-il  donc  point  de  condition" à  ce 
retour  en  grâce  de  l'égaré?  Il  y  en  a  une  "seule, 
qui  suffit,  mais  qui  est  manifestement  néces- 
saire. Il  faut  que  l'égaré  ne  persévère  pas  libre- 
ment dans  son  égarement.  Cherchez-le, 
cherchez-le  partout,  comme  le  berger  cherche 
sur  la  montagne  la  brebis  qui  s'est  égarer.  Saisis- 
sez-le vous  seul  et  en  secret;  allez,  saisissez-le; 
que  tout  se  passe  entre  lui  seul  et  vous.  Oui, 
dis-je,  saisissez-le,  embrassez-le,  prenez-le 
corps  à  corps,  d'âme  à  âme,  et  dites-lui  : 
Reviens  !  reviens  !  Il  faut  qu'il  y  consente;  car 
c'est  une  brebis  libre  ;  vous  ne  pouvez  pas  rem- 
porter corporellement  comme  un  berger  porte 
un  agneau.  «  S'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné 
«  votre  frère!  »  S'il  ne  vous  écoute  pas,  prenez 
un  ou  deux  frères  comme  témoins;  peut-être  la 
force  morale  de  plusieurs  pourra-t-elle  conqué- 
rir cet  esprit  et  cette  volonté.  S'il  n'écoute  pas 
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voici  qu'à  peine  libéré,  il  saisit  à  la  gorge  et 
menace  d'étouffer  un  débiteur  qui  lui  doit  cent 
deniers.  Malgré  ses  larmes,  il  le  fait  jeter  en 
prison.  Le  roi  l'apprend  et  dit  à  ce  méchant  : 
Sur  vos  prières,  ne  vousavais-je  pas  tout  remis? 
Et  vous,  vous  voilà  sans  pitié.  Vous  serez 
enfermé  jusqu'à  ce  que  vous  rendiez  le  tout. 

«  C'est  ainsi,  dit  Notre-Seigneur,  c'est  ainsi 
«  que  mon  Père,  qui  est  au  ciel,. vous  traitera, 
«  si  chacun,  du  fond  de  son  cœur,  ne  pardonne 
«  pas  à  son  frère  ses  offenses.  »  Et  cette  parole 
«  nous  rappelle  celle  de  l'Oraison  dominicale. 
«  Et  pardonnez-nous  nos  offenses,  comme 
«  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
«  offensés.  » 

L'union  des  homme?  entre  eux  et  avec  Dieu 
est  un  seul  état  simp] a.  Si  les  hommes  sont  unis 
entre  eux,  par  cela  même  Dieu  est  au  milieu 
d'eux.  L'Evangile  vient  de  l'affirmer.  Par  cela 
même  qu'ils  ne  sont  pas  unis  entre  eux,  par 
cela  même  Dieu  n'est  pas  avec  eux.  Qu'ils  s'ai- 
ment les  uns  les  autres,  c'est  à  ce  signe  que 
l'on  connaîtra  rm  s  disciples,  dit  Jésus-Christ,, 
divin  chef  de  rassemblée  de  Dieu. 
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6.  «  Donc  ils  ne  sont  plus  deux,  mais  une  seule 
«  vie  :  que  l'homme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu 
«  a  uni.  » 


II 


7.  «  Ils  reprirent  :  Pourquoi  donc  Moïse  per- 
«  met-il  de  renvoyer  sa  femme  en  lui  donnant 
«  un  titre  de  séparation?  » 

8.  «  Il  leur  dit  :  C'est  à  cause  de  la  dureté  de 
«  vos  cœurs  que  Moïse  vous  a  permis  de  ren- 
«  voyer  vos  femmes  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi  au 
«  commencement.  » 

9.  «  Je  vous  le  dis  :  Quiconque  (sauf  en  cas 
«  d'adultère)  renvoie  sa  femme  et  en  épouse 
«  une  autre,  commet  un  adultère,  et  celui  qui 
«  épouse  celle  qui  est  renvoyée  commet  aussi 
«  un  adultère.  » 

10.  «  Les  disciples  lui  dirent  :  Si  telle  est  la 
«  condition  de  l'homme  à  l'égard  de  sa  femme, 
«  il  vaut  mieux  ne  pas  se  marier.  » 

11.  «  Il  leur  dit  :  Tous  ne  le  comprennent 
«  pas;  mais  ceux-là  seuls  à  qui  Dieu  donne  de 
«   le  comprendre.  » 

12.  «  Car  il  y  a  des  eunuques  qui  sont  sortir 
«  tels  du  sein  de  leur  mère,  d'autres  qui  ont  été 
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19.  «  Honore  ton  père  et  ta  mère,  et  aime 
«  ton  prochain  comme  toi-même.  » 

20.  «  Le  jeune  homme  répondit:  Tout  cela, 
«  je  l'ai  pratiqué  dès  ma  jeunesse;  que  me 
«   manque-t-il  encore?  » 

21.  «  Jésus  lui  dit:  Si  vous  voulez  être  par- 
«  fait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  et 
«  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  tré- 
«  sor  dans  le  ciel.  Et  puis  venez  et  suivez- 
«  moi.  » 

22.  «  Entendant  ces  paroles,  le  jeune  homme 
«  s'en  alla  tout  triste,  car  il  avait  de  grands 
«  biens.  » 

23.  «  Et  Jésus  dit  à  ses  disciples:  Je  vous  le 
«  dis  en  vérité,  il  est  bien  difficile  qu'un  riche 
«   entre  dans  le  royaume  des  cieux.    » 

24.  «  Je  vous  le  dis  encore:  un  câble  passe 
«  plus  facilement  par  le  trou  d'une  aiguille 
«  qu'un  riche  n'entre  dans  le  royaume  des 
«  cieux.  » 

25.  «  Très  étonnes  de  ces  paroles,  les  dis- 
«  ciples  lui  dirent:  Oui  donc  pourra  être 
«  sauvé?    » 

26.  «  Jésus,  fixant  les  yeux  sur  eux,  leur 
«  dit:  Pour  les  hommes,  ceia  est  impossible; 
«   mais  tout  est  possible  avf-c  Dieu.   » 
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Ils  ne  sont  plus  deux,  ma 
une  seule  Vie. 


rères  bien-aimés,  comprenez  la  profondeu 
de  oute  cette  suite  évangélique.  Jésus  parle  d 
l'union  des  hommes  entre  eux  et  avec  Dieu,  et  i 
dit:  «  Que  si  deux  d'entre  vous  sont  unis  suri 
«  terre,  quoi  qu'ils  demandent,  cela  leur  ser 
«  fait  par  mon  Père,  qui  est  dans  le  Ciel,  ca 
«  lorsque  deux  ou  trois  sont  unis  en  mon  nom 
«  je  suis  au  milieu  d'eux!...  »  Après  avoi 
posé  cette  loi  générale  de  la  vie  et  l'avoir  appli 
quée  à  l'Eglise,  à  rassemblée  de  Dieu,  à  l'en 
semble  du  genre  humain,  voici  qu'il  l'appliqu 
au  mariage,  sublime  mystère  d'union.  Apre 
quoi  il  l'applique  à  un  autre  mystère  d'unio: 
plus  grand  encore! 

Les  Pharisiens  s'approchentdeluipourle  ten 
terct  luidemandent  :  «  Est-il  permis  à  l'homme 
«  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  de  renvoyé 
«  sa  femme?  »  Jésus  répond  :  «  N'avez-vou 
«  jamais  lu  que  celui  qui  a  créé  l'homme,  le 
«  a  faits   homme    et  femme,    et  qu'il   a   dit 
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nière  magnificence  et  de  la  plus  merveilleuse 
étendue  !  On  peut  tout  lire,  à  peu  près  tout,  —  si 
Ton  sait  lire,  —  dans  le  mystère  et  le  sanctuaire 
de  la  famille. 

Non,  ils  ne  sont  pas  deux,  mais  ils  sont  une 
seule  vie!  Que  l'homme  ne  sépare  pas  ce  que 
Dieu  a  uni.  Etre  plusieurs  en  une  seule  vie,  — 
ceci  pris  dans  son  plus  haut  sens,  —  voilà  la  re- 
ligion. Qu'ils  soient  un,  ô  mon  Père,  comme 
nous  sommes  un!  Qu'ils  soient  un  avec  nous,  ô 
mon  Père,  eux  en  nous  et  nous  en  eux.  Que  les 
personnes  humaines  et  les  personnes  divines 
arrivent  à  n'être  plus  qu'une  vie,  éternelle  et 
divine. 

Toute  la  nature  retentit  ici,  je  le  sens;  je  le  sais, 
et  répond  en  flot  d'harmonie,  dans  tous  les  sens, 
à  ces  paroles.  Je  pourrais  dérouler  ici  toutes  les 
lois  connues  de  la  nature,  de  l'éternelle  géomé- 
trie, de  la  lumière,  et  toutes  les  lois  des  corps 
vivants,  toutes  les  lois  de  l'amour,  et  toutes  les 
lois  des  sociétés.  Mais  je  ne  puis  tout  dire  à  pro- 
pos de  chacune  des  paroles  de  mon  Maître.  Cha- 
cune implique  en  effet  tout,  et  je  sais,  ô  mes 
frères,  qu'aujourd'hui  plusieurs  d'entre  vous 
entendent  déjà  ces  harmonies.  Mais  revenons  à 
notre  texte. 

Relever,  sanclilicr,  consacrer  de  nouveau  la 
famille,  écrasée  et  foulée  aux  pieds  de  tous  cô- 
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Et  Jésus-Christ  leur  dit  :  *<  Tous  ne  le  corn- 
«  prennent  pas,  mais  ceux-là  seuls  auxquels 
«  Dieu  donne  de  le  comprendre.  »  Il  est  de* 
hommes  sans  virilité  :  il  en  est  qui  ont  été  muti- 
lés par  les  hommes  ;  mais  il  en  est  qui  se  fon 
vierges  pour  le  royaume  du  ciel.  Que  celui-là 
entende,  qui  sait  entendre  ! 

Et  en  même  temps  on  lui  présentait  des  en- 
fants que  ses  disciples  repoussaient.  «  Laissez 
«  ces  petits  enfants,  dit  le  Seigneur;  ne  les 
«  empêchez  pas  de  venir  à  moi,  car  c'est  à  ceus 
«  qui  leur  ressemblent  qu'appartient  le  royaume 
«  du  ciel.  » 

Et  j'ai  l'ensemble  de  la  doctrine  sur  le  ma- 
riage et  la  virginité,  si,  à  ce  qui  précède,  j'ajoute 
le  dernier  verset  du  présent  chapitre,  que  voici  : 
«  Quiconque,  pour  l'amour  de  moi,  quittera 
«  sa  maison  ou  ses  terres,  ses  frères,  ses  sœurs, 
«  son  père,  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  enfants, 
«  celui-là  recevra  le  centuple  et  aura  la  vie  éter- 
«  nelle.  »  Et  il  faut  bien  entendre  que  l'on  rece- 
vra le  centuple  dès  cette  vie  même.  C'est  ce  que 
dit  saint  Marc.  Le  centuple,  dit-il,  maintenant 
et  en  cette  vie  même.  Centies  tantum,  nunc,  in 
tempore  hoc. 

Frères  bien-aimés,  écoutez  avant  de  juger, 
voici  le  sens  de  cette  doctrine.  Oui,  je  l'ai  dit, 
voici  un  autre  mystère  d'union,  plus  sublime 
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comprenez  donc  ceci  :  oui,  pour  l'homme  pure- 
ment animal,  qui  ne  sait  développer  en  lui  ni 
Dieu  ni  l'homme;  pour  cet  homme,  il  estvrai, 
l'indissolubilité  sainte  est  un  joug  qui  n'est  pas 
tolérable.  Et  c'est  pourquoi,  pour  ces  cœurs  en 
germes,  durs  et  fermés  comme  des  noyaux,  la 
loi  même  a  voulutolérer,  dans  le  vieux  monde, 
sous  l'antique  décadence,  dans  les  siècles  d'ani- 
malité, la  multiplicité  successive  ou  simultanée 
des  unions  entre  l'homme  et  la  femme.  Mais  les 
ténèbres  du  vieux  monde  ont  fait  place  à  l'au- 
rore du  monde  régénéré,  etles  hommes  peuvent 
et  doivent  aujourd'hui  développer  en  eux- 
mêmes  l'homme  et  Dieu. 

Eh  bien!  n'y  a-t-il  dans  ceux  qui  s'unissent 
que  la  vie  à  peu  près  animale?  L'amour  alors 
ne  dure  que  peu  d'années,  après  lesquelles  il 
n'y  a  plus  qu'un  joug  affreux!  Mais  y  a-t-il, 
dans  les  deux  époux,  la  noble  vie  humaine,  la 
vie  de  la  raison  et  de  la  liberté,  développée  en 
sagesse,  en  vertu?  Certes  l'union  alors  peut 
durer  jusqu'au  dernier  jour.  Mais  y  a-t-il  dans 
les  deux  âmes  la  vie  de  Dieu?  L'union  aussi  est 
alors  divine,  et  devient  éternelle  comme  Dieu. 

Comprenez-vous  maintenant  ceux  qui,  le 
temps  favorable  venu,  se  recueillent  dans  la 
chasteté,  et  grandissent  en  sagesse,  en  lumière, 
eu  activité,  et  s'élèvent,  entre  époux,  à  l'union 
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timent  sans  lumière  aurait  tant  d'égarements? 
Est-ce  que  la  lumière  sèche,  abstraite  et  or- 
gueilleuse, pourrait  si  facilement  décomposer 
et  pervertir  l'esprit  humain,  si  l'abrupte  sépa- 
ration des  deux  formes  intellectuelles  n'était 
pas  l'une  des  traces  de  la  chute,  que  l'Evangile 
n'a  pas  encore  assez  guérie?  Est-ce  que  l'union 
divine  et  religieuse  des  âmesn'est  pas  elle-même 
la  plus  grande  ressource  du  monde,  ressource 
encore  si  peu  connue?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
peut-être  une  grande  révélation  sur  l'avenir  du 
monde  dans  ces  paroles  des  Actes  des  apôtres  : 
«  Et  les  apôtres  persévéraient  dans  la  prière, 
«  comme  une  seule  âme,  avec  les  femmes  et 
«  avec  Marie  mère  de  Jésus  ;  et  c'est  alors  que 
«  tous  ceux-là  étant  ensemble,  en  une  seule 
«  âme  et  en  un  seul  lieu;  »  c'est  alors  que  le 
Saint-Esprit  descend  sur  le  cénacle,  et  remplit 
chacune  de  ces  âmes,  et  met  sur  chacune  de  ces 
têtes,  d'homme  et  de  femme,  les  flammes  du 
Saint-Esprit.  Et  c'est  alors  qu'ils  parlent  toute 
langue  humaine,  et  que  le  chœur  apostolique  se 
répand  sur  le  monde  entier. 

Etmaintenant,  si  vous  comprenez  le  mariage 
et  ses  degrés  d'union,  vous  comprenez  la  vir- 
ginité. 

lv;outez-bien  :  la  masse  des  hommes,  plon- 
gée dans  l'animalité,  a  comme   refusé  jusqu'ici 
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venir  ces  petits  enfants  et  dit  :  Oui,  le  ciel  est 
pour  ceux  qui  ressemblent  à  ces  enfants.  Res- 
sembler toute  sa  vie  à  l'enfant  par  sa  virginité, 
c'est  ce  qu'a  fait  le  Christ,  c'est  ce  qu'a  fait 
Marie,  c'estcequ'a  fait  saint  Jean  et  après  eux 
des  multitudes. 

Mais  qu'appelez-vous  donc  quitter  père  et 
mère,  frère  et  sœur,  pour  le  Christ  et  pour  l'E- 
vangile? Cela  signifîe-t-il  renier,  abandonner, 
ne  pas  connaître,  ne  pas  aimer?  Certes  ce  serait 
la  violation  même  du  commandement  et  de  la 
loi  primitive  de  Dieu.  Quitter  pour  Dieu  et  patrie 
et  famille,  c'est  poser  sa  liberté  en  Dieu,  c'est 
prendre  Dieu  même  pour  principe  de  sa  vie  per- 
sonnelle ;  c'est  sortir  de  cet  état  très  imparfait 
où  l'individu,  presque  sans  existence  propre, 
est  englué  dans  la  famille,  comme  le  polype  qui 
fait  masse  avec  sa  tribu,  et  qui  n'est  pas  un  corps 
vivant  distinct. 

Prendre  sa  consistance  propre  et  personnelle 
en  Dieu,  poser  dans  la  raison,  dans  la  justice,  le 
principe  de  sa  vie,  laliberté  de  sa  vocation,  c'est 
le  devoir  de  l'homme.  Cela  désunit-il?  Mais  où 
donc  y  a-t-il  union  vraie,  sinon  là  où  se  trouve 
distinction  libre  des  personnes?  Où  donc  écra- 
sement mutuel,  sinon  là  où  ne  se  trouve  point 
la  liberté  de  personne  à  personne? 

Le  christianisme  est    venu    donner    à  tout 


—  101  — 

boni  *nn    in 

I  -t    sa  lie.      I 

. 
union  \i  iir  il 

fan! 

QQ  rmiltij. 

,ui  ont 

S 

■Itî  la 

tr.  >    '  i  ••  •    ;■    -■    i«-.  i  >  [ p.;(»ivcni  maintenant, 

t 
cenl  •    «lo 

s  »•!  .1.  est-à-i  Icsam 

•  •   min  .pré 

les  ain  lus. 

Mai> 
danv  fnt. 

dei 
,ui  sont  ].-  eoma  uent 

dc«  r  hm  du  c  ce  oiel  <ju 

t  fuit*  dei  a: 


—  104  — 


iiî 


n  est  impossible  qu'un 
riche  entre  dans  le  royaume 
du  ciel. 


Mais  ceux  qui  se  sont  faits  anges  dès  cette 
vie,  de  quel  œil  regarderont-ils  les  richesses? 

L'argent!  Dès  qu'il  s'agit  d'argent,  les  hom- 
mes sont  fous!  Voilà  le  résumé  de  l'expérience. 

Eh  bien  !  en  face  de  la  puissante  idole  qui, 
disait  Bourdaloue,  est,  en  tous  temps  et  en  tous 
lieux,  la  grande  rivale  du  Christ,  l'enfant  de 
Dieu  d'abord  conserve  sa  raison.  Puis  il  domine 
par  sa  raison  cet  instrument  qu'il  tient  en  main, 
et  il  l'applique  pour  le  bien  du  monde  et  pour 
,  la  gloire  de  Dieu  ! 

Or  l'usage  chrétien  des  richesses  n'est  en  rien 
plus  facile  que  l'abdication  volontaire  de  ce 
grand  pouvoir.  Heureux  les  pauvres,  pauvres 
dans  l'âme  :  ce  mot  est  vrai  de  ceux  qui  se  font 
absolument  pauvres  par  abdication,  ou  de  ceux 
qui,  détachés  des  richesses  qu'ils  conservent,  — 
je  dis  détachés  en  effet,  —  s'en  font  un  instru- 
ment pour  le  salut  des  hommes. 
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et  aime  ton  prochain  comme  toi-même.  »  Voilà 
le  précepte  de  Dieu,  base  nécessaire  et  univer- 
selle de  la  vie  religieuse  et  morale. 

Mais  le  doux  jeune  homme,  que  le  Christ  a 
regardé  avec  amour,  sent,  sous  le  coup  de  cette 
grande  grâce,  un  élan  de  l'âme  vers  l'absolue 
beauté  morale  de  l'héroïsme  et  de  la  sainteté.  Jai 
remplile  précepte,  dit-il,  que  me  faut-il  encore? 

«  Si  vous  voulez  être  parfait,  dit  le  Sauveur, 
«  allez  et  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le 
«  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
«  ciel.  Et  puis  venez  et  suivez-moi.  » 

Si  vous  voulez  être  parfait,  détachez-Vous  de 
la  terre,  et  mettez  dans  le  ciel  votre  trésor.  Ap- 
puyé sur  le  ciel  même  qui  vous  donne  l'idéal, 
et  la  force  et  la  joie,  travaillez  sur  la  terre,  non 
plus  pour  vous,  mais  pour  le  bien  des  pauvres 
hommes  souffrants.  Donnez-leur  vos  richesses  l 

Mais  le  jeune  homme,  entendant  ces  paroles, 
s'en  alla  tout  triste,  car  il  possédait  de  grands 
biens. 

Je  crois  voir  une  gracieuse  mère,  qui  veut 
sonder  le  cœur  de  son  enfant  d'un  an,  et  lui 
conseille  de  donner  à  son  frère  le  bonbon  qu'il 
tient  en  sa  main.  Pauvre  petit!  quel  immense 
effort,  quel  mortel  sacrifice  !  J'ai  vu  de  petits 
enfants,  l'œil  plein  de  larmes,  bien  tentés  d'obéir 
à  la  douce  voix,  mais  ne  le  pouvant  pas  !  Le 
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religion  et  sagesse,  mais  justice,  pitié,  vérité, 
honneur,  liberté,  probité,  tout  est,  dès  qu'il  le 
faut,  foulé  aux  pieds  pour  la  conservation  ou 
l'accroissement  du  monceau  d'or  !  Voilà  la  loi 
commune,  et  le  fait  quotidien.  Ne  dites  pas  non; 
cai  je  le  sais,  et  nous  le  savons  tous. 

Il  y  a  comme  deux  Dieux,  dit  l'Evangile,  le 
vrai  et  le  faux.  Dieu  et  Mammon,  Dieuetl'argent. 
Ce  sont  là  les  deux  maîtres  entre  lesquels  il 
faut  choisir.  Or  quiconque  ne  met  pas  sous  ses 
pieds  l'argent,  celui-là  ne  peut  servir  Dieu, 
celui-là  ne  peut  pas  rester  dans  la  justice  et 
dans  la  vérité.  Il  est  dans  la  richesse  injuste,  il 
vit  du  bien  d'autrui,  il  est  oppresseur  de  ses 
frères,  et  les  dévore  comme  on  dévore  du  pain, 
dit  la  sainte  Ecriture.    . 

Lisez,  ami,  lisez  les  deux  redoutables  discours 
de  Bourdaloue,  sur  YEmploi  des  richesses  et  la 
Restitution.  Lisez  ces  évidences  incontestables, 
et  tremblez  ! 

Là,  vous  le  comprendrez  :  il  est  impossible 
qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  du  ciel. 

Humainement,  naturellement,  celaest  impos- 
sible. Si  vous  suivez  la  voie  ordinaire  de  ce 
monde,  telle  qu'elle  estdepuis  l'origine,  la  voie 
do  l'égoïsme  naturel,  de  la  joie,  du  repos,  du 
plaisir  et  du  luxe, je  vous  disque  vous  êtes 
homicide.  Le  luxe  est  homicide.  La  science  sait 
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puissance,  vous  serez  les  juges  de  vos  frères. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  je  ne  le  sais  pas  bien.  Ce  que 
je  sais,  c'est  que  ces  juges  seront  des  frères 
aînés,  qui,  ayant  été  guides  de  leurs  frères  et  les 
ayant  aimés  jusqu'à  la  mort,  seront  plus  ardem- 
ment aimés  de  tous  dans  toute  l'éternité. 

Mais,  qu'est-ce,  encore  une  fois,  que  tout 
quitter  ?  Quitter  père  et  mère,  frères  et  sœurs, 
femme  et  enfant,  terres  et  biens  ? 

Faut-il  abandonner  et  renier  son  père,  pour 
pratiquer  le  conseil  de  perfection  ?  Non,  certes, 
ce  ne  serait  pas  là  pratiquer  le  conseil,  ce  serait 
violer  le  précepte.  Or  le  précepte  est  la  base 
nécessaire,  première,  absolument  indispensable , 
sur  laquelle  repose  le  conseil  comme  couronne 
et  magnificence  d'édifice.  Non,  mais  il  faut  être 
absolument  libre  à  l'égard  de  tous  et  de  tout 
sans  exception,  dès  qu'il  s'agit  delà  justice  et  du 
devoir,  du  service  de  Dieu  et  des  pauvres  qui 
meurent  de  faim.  Il  faut  être  nettement  dégagé 
de  tous  ces  liens  de  fatalité,  qui  paralysent  et 
diminuent  l'homme;  il  faut  s'être  constitué 
indépendant,  dans  sa  vie  personnelle  de  raison 
et  de  liberté,  dépendant  de  Dieu  seul,  afin  de 
prendre  au  ciel  le  point  d'appui  pour  élever  la 
terre.  Eh  bien  !  si  quelqu'un  ne  tientpas  àla  terre 
et  tient  vraiment  au  ciel,  si  quelqu'un  des  victo- 
rieux et  des  transformés  vit  et  opère  pour  élever 
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CHAPITRE   XX 

LES    PREMIERS 


1.  «  Le  royaume  du  ciel  est  semblable  à  un 
«  père  de  famille,  qui  s'en  alla  de  grand  matin 
«  chercher  des  ouvriers  pour  sa  vigne.  » 

2.  «  Il  convint  d'un  denier  par  jour  avec  ceux 
«  qu'il  trouva,  et  il  les  envoya  dans  sa  vigne.  » 

3.  «  Vers  la  troisième  heure,  il  sortit  :  il  en  vit 
«  d'autres  qui  étaient  sans  ouvrage,  sur  la 
«  place  publique;  » 

4.  «  Et  il  leur  dit  :  Allez,  vous  autres  aussi, 
«  travailler  à  ma  vigne,  et  je  vous  donnerai  ce 
«  qui  sera  juste.  » 

5.  «  Ils  y  allèrent,  etle  maître  étant  encore 
«  sorti  vers  la  sixième  heureet  vers  la  neuvième 
«  heure,  il  fit  la  même  chose.  » 
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«  tient;  quant  à  moi,  je  veux  donner  à  ces  der- 
«  niers  autant  qu'à  vous.  » 

16.  «  Ne  m'est-il  pas  permis  d'agir  comme 
«  je  le  veux,  et  votre  œil  devient-il  mauvais 
«  parce  que  je  suis  bon  ?  » 

17.  «  C'est  ainsi  que  les  derniers  seront  les 
«  premiers  et  les  premiers  seront  les  derniers, 
«  car  il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
«  d'élus.  » 


II 


18.  «  Jésus  alors  s'avança  vers  Jérusalem,  et 
«  prit  à  part  les  douze  disciples  et  leur  dit  :  » 

19.  «  Nous  montons  à  Jérusalem,  etle  Fils  de 
«  l'homme  va  être  livré  aux  princes  des  prêtres 
«  et  aux  scribes,  et  ils  le  condamneront  à 
«  mort.  » 

20.  «  Ils  le  livreront  aux  gentils,  qui  l'insul- 
«  teront,  le  flagelleront  etle  crucifieront;  mais 
«  li  ressuscitera  le  troisième  jour.  » 

21.  «  En  ce  moment,  la  mère  des  fils  de 
«  Zébédée  s'approcha  de  lui  avec  ses  fils,  pour 
«  l'adorer  et  lui  faire  une  demande.  » 

22.  «Jésus  lui  dit  :  Que  voulez-vous?  Elle 
«  répondit  :  Ordonnez  que   mes  deux   enfants 
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III 


30.  «  Lorsqu'ils  sortirent  de  Jéricho,  une 
*<  grande  foule  le  suivit.  » 

31.  «  Et  des  aveugles  assis  sur  le  chemin, 
«  apprenant  que  Jésus  passait,  s'écrièrent  : 
«  Jésus,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous!  » 

32.  «  La  foule  les  reprenait  pour  les  faire 
«  taire,  mais  eux  criaient  d'autant  plus  haut  : 
((  Seigneur,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous  !  » 

33.  «  Et  Jésus  s'arrêta,  les  appela  et  leur  dit  : 
«  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  ?  » 

34.  «  Ils  lui  dirent:  Faites,  Seigneur,  que 
«  nos  yeux  soient  ouverts.  » 

35.  «  Jésus,  ému  de  compassion,  toucha  leurs 
«  yeux,  et  aussitôt  ils  retrouvèrent  la  vue  et  le 
«  suivirent.  » 


I 


Les  derniers  seront  les 
premiers,  et  les  premiers 
seront  les  derniers,  car  il  y 
a  beaucoup  d'appelés,  mais 
peu  d'élus. 


Donc  quiconque  aura  tout  quitté  pour  Dieu 
recevra  au  centuple  ce  qu'il  aura  quitté,  etde 
plus  la  vie  éternelle. 
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là  les  premiers,  ce  sont  là  les  élus.  Mais  si  tous 
ont  cette  récompense  et  cette  gloire,  il  y  a  dans 
cette  gloire  des  degrés  sans  fin.  Il  y  a  des  pre- 
miers, il  y  a  des  derniers,  et  il  y  a,  dans  l'effort 
des  âmes  vers  le  but,  des  élans  ou  des  relâche- 
ments qui  relèvent  les  derniers,  ou  qui  laissent 
retomber  les  premiers. 

Mais  ces  émulations  et  ces  rivalités,  dira  quel- 
qu'un, sont-elles  dignes  du  ciel?  Ces  inégalités 
et  ces  degrés  de  gloire,  et  ces  privilèges  des  élus, 
est-ce  là  l'éternelle  justice  ? 

0  frères!  ne  jugez  pas  avant  d'avoir  compris. 
Oui,  c'est  bien  là  l'éternelle  justice  et  le 
ciel. 

Et  d'abord  la  vie  éternelle,  c'est  l'union  con- 
sommée des  êtres  humains  entre  eux  et  avec 
Dieu!  C'est  la  vie  commune  avec  Dieu,  et  avec 
cette  multitude  bienheureuse  de  frères,  de 
sœurs,  de  mères,  d'enfants,  qui  sont  donnés  à 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  le  ciel. 

Mais,  dites-moi,  ne  voulez-vousplus  de  diver- 
sités dans  le  ciel,  et  les  âmes  auront-elles  la 
similitude  des  perles  d'un  collier?  La  femme 
sera-t-elle  l'homme?  L'homme  sera-t-il  la 
femme?  L'éternel  caractère  sacerdotal  sera-t-il 
effacé?  Et  pourquoi?  Y  aura-t-il  au  ciel  envie  et 
jalousie?  Quand  sur  la  terre  des  enfants  applau- 
dissent un  rival  couronné,  n'y  a-t-il  pas  souvent^ 
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«  l'élection  (1).  »  Ainsi  parle  le  prince  des  apô- 
tres. 

Quoi!  les  plus  nobles  des  hommes,  depuis  l'o- 
rigine de  l'histoire,  remuent  le  monde  pour  ces 
deux  passions,  gloire  et  amour,  et  cette  inspira- 
tion dont  on  abuse,  nul  ne  saurait  en  compren- 
dre le  sens  et  en  pratiquer  la  grandeur  î 

Et  vous  croyez  que  ces  deux  forces  magnifi- 
ques n'ont  pas  d'application  sainte  et  sacrée. 
Mourir  pour  ceux  qu'on  aime,  comme  Jésus- 
Christ,  n'est-ce  pas  là  la  gloire,  et  cette  gloire  ne 
sera-t-elle  pas  éternelle?  Travailler,  et  lutter, 
et  mourir,  pour  la  justice,  la  vérité,  le  salut  des 
hommes,  la  conquête  entière  de  ce  globe  à  la 
vie,  et,  par  amour,  opérer  des  prodiges  de  va- 
leur, des  merveilles  d'intelligence,  répandre 
des  étincelles  de  lumière  et  de  feu,  pour  domp- 
ter les  ténèbres,  le  mal,  la  mort,  qui  écrasent 
tous  les  jours  nos  pauvres  frères,  nos  sœurs, 
nos  mères,  et  nos  enfants!  N'est-ce  pas  là  la 
gloire? 

La  gloire  donc  n'est-elle  pas  le  devoir  et  le 
besoin  de  l'àme,  et  si  vous  avez  glorieusement 
agi.  ô  mon  frôre,  pouvez- vous  donc  nous  empê- 
cher de  vous   aimer  pendant   l'éternité,  et  de 


(1)  II  Petrus,  î,  10.  Quapr opter,  frâtres,  magis  satapit",  ut 
per  bona  opéra  certain  vestram  vocationem  et  eleciionem 
faciatis. 
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s'accélèrent  dans  une  étonnante  proportion. 
Dans  le  progrès  du  monde,  le  travail  actuel  est 
toujours  beaucoup  plus  fécond  et  mieux  récom- 
pensé que  tout  le  travail  du  passé.  Les  autres 
ont  labouré  et  ont  semé.  Nous,  nous  entrons 
dans  leurs  travaux. 

Les  hommes  du  prochain  siècle  de  lumière, 
de  foi,  dejustice  et  de  liberté,  sauront  cela!  Les 
plus  jeunes  recueilleront  l'héritage  des  aînés.  Et 
ces  derniers  deviendront  les  premiers  et  les  plus 
avancés. 

Ainsi,  nous,  les  derniers  venus,  nous  sommes 
«en  effet  les  premiers. 

Puis  il  y  a  cette  grande  loi  de  l'histoire  :  le 
genre  humain  s'avance  par  flots;  chaque  flot 
qui  vient  de  s'élever  s'abaisse,  le  flot  qui  vient 
de  s'abaisser  s'élève.  Relisez  ce  que  dit  saint 
Paul  de  rabaissement  des  Juifs,  de  l'élévation 
des  Gentils,  et  puis,  après  un  cycle,  les  Juifs 
devront  encore  se  relever  Les  races  s'épuisent! 
il  faut  des  croisements  et  des  renouvellements  : 
vieux  monde  romain, nouveau  monde  barbare! 
•Ce  dernier  maintenant  est  vieux;  comment  donc 
le  renouveler? 
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denrs  dans  le  monde  dont  il  est  le  roi.  «  Vous 
«  savez,  leur  dit-il,  que  les  rois  des  nations  les 
«  dominent,  et  les  grands  tiennent  les  autres 
«  en  leur  pouvoir.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  parmi 
«  vous;  mais  quiconque  voudra  être  grand 
«  parmi  vous,  qu'il  soit  votre  ministre,  et  que 
«  celui  qui  voudra  être  le  premier,  soit  votre 
m  serviteur.  » 

«  C'est  ainsi  que  le  Fils  de  l'homme  est  venu, 
«  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir,  et 
«  pour  donner  sa  vie  en  rachetant  ces  multi- 
«  tudes.  » 

Oui,  Maître  bien-aimé,  ici  encore  vous  êtes 
toujours  visiblement  Dieu  enseignant.  C'est  la 
transformation  du  monde,  la  régénération  des 
âmes  et  de  là  société  humaine,  que  vous  posez 
en  ces  quelques  paroles  avec  cette  simple  et 
divine  profondeur. 

Est-ce  que  les  hommes  ne  comprendront  ja- 
mais l'Evangile,  et  ne  verront  pas  clairement, 
presque  à  chacune  de  vos  paroles,  que  vous  êtes 
Dieu? 

En  ce  temps,  et  dans  cette  Judée,  devant  ces 
Pharisiens,  et  cette  pauvre  foule,  et  ces  quelques 
ouvriers  ignorants,  vos  disciples,  dire  ces  im- 
mensités, ces  incompréhensibles  nouveautés; 
les  poser  avec  cette  simplicité  de  sagesse  abso- 
lue et  cette  tranquillité  de  toute  puissance;  les 
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Dieu  seul  connaît,  si  les  hommes  reviennent  de 
tout  cœur  à  l'Evangile,  pour  le  comprendre  et 
l'observer  mieux  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent. 

«  Quant  à  ce  jour  et  à  cette  heure,  le  Père 
«  seul  en  a  connaissance  :  »  c'est  ce  que  répond 
Jéi?us-Christ,  nous  le  verrons  plus  bas  (xxiv,  36), 
à  ceux  qui  lui  demandent  :  Dites-nous  quand 
ces  choses  arriveront.  Il  est  absolument  impose 
sible  de  rien  prévoir  sur  le  temps  de  la  consom- 
mation du  monde,  ni  sur  l'époque  des  grands 
triomphes  de  l'Evangile  dans  notre  humanité. 

J'avoue  que  depuis  peu  de  temps,  à  la  vue  des 
mmenses  désastres  moraux,  des  rechutes  intel" 
lectuelles,  des  déshonorantes  décadences  qui 
viennent  aujourd'hui  même  (1)  déjouer  les  cal- 
culs des  amis  de  l'humanité,  à  la  vue  vraiment 
effrayante  du  retour  des  hommes,  par  grandes 
masses,  vers  l'animalité,  j'avoue  qu'il  me  faut 
rassembler  toute  ma  foi  pour  maintenir  mes 
espérances.  Eh  bien!  je  les  maintiens,  mais 
différées  d'un  nombre  indéfini  de  siècles.  Et  je 
comprends  mieux  que  jamais  qu'il  en  est  du  bel 
avenir  comme  de  la  vue  des  belles  montagnes. 
Les  enfants  croient  que  l'on  y  touche;  mais  les 
hommes  savent  qu'elles  sont  toujours  plus  loin 
qu'on  ne  les  voit. 

(1)  1864. 
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termes  évangéliques  :  ministres  et  serviteurs  qui" 
seront  les  plus  grands  devant  Dieu  et  devant 
l'histoire,  parce  qu'ils  seront  les  serviteurs  des 
autres  :  ministres  en  effet  et  serviteurs  que  les 
nations  pourront  choisir,  élever,  révoquer, 
comme  une  famille  choisit  ses  serviteurs  et  en 
dispose.  Les  chefs  des  peuples  ne  posséderont 
plus  les  peuples,  mais  ils  les  serviront,  s'effor- 
çant  d'imiter,  dans  l'ordre  politique,  le  Christ, 
qui,  dans  l'ordre  éternel,  «  est  venu  pour  servir, 
«  et  non  pas  pour  être  servi  ».  Ils  auront  la  joie 

l'honneur  de  servir  les  nations  par  le  travail, 
le  génie,  le  courage,  et  seront  fiers  de  rester 
chaque  jour  dépendants  delà  patrie  leur  mère. 

Sous  cette  vraie  forme  de  ministère  on  verra 
le  mal  et  l'abus,  qui  partout  renaissent  chaque 
jour,  expulsés  chaque  jour  par  voie  d'impercep- 
tible révolution.  Et  ce  mouvement  continu  de 
progrès  et  de  réparation,  loin  de  briser  l'Etat, 
sera  la  cause  de  sa  stabilité.  Ce  mouvement 
vrai,  comme  celui  delà  terre, laissera  immobile 
l'axe  et  le  centre.  Alors  commencera  enfin  l'in- 
violabilité réelle  du  centre,  condition  première 
de  la  vie,  faute  de  laquelle  on  sait  des  peuples 
qui  tombent  du  mal  caduc  tous  les  quinze  ans. 
Alors  commencera  cette  royauté  impersonnelle, 
permanente,  immuable,  qui  ne  meurt  pas,  qui 
est  sacrée,  ctqui,  drapeau   vivant  de  la  patrie,,. 
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m 


Faites,  Seigneur,  que   nos 
yeux  scient  ouverts. 


Mais,  hélas!  avant  tontes  ces  choses,  il  faut 
que  notre  monde  contemporain,  déposant  son 
orgueil  prodigieux,  sache  reconnaître  pourquoi 
*ant  de  sang  et  d'efforts,  tant  de  cris  et  d'agita- 
tions, ne  l'ont  point  rapproché  de  cet  idéal  de 
justice  et  de  liberté  qu'il  poursuit.  Il  faut  que 
notre  orgueil  comprenne  la  cause  des  étonnants 
mécomptes,  des  prodigieuses  humiliations,  des 
chutes  et  des  rechutes  qui  ne  cessent  de  nous 
avertir.  Il  faut,dis-je,  ce  dont  nous  sommes  bien 
loin,  que  nous  nous  décidions  à  reconnaître  que 
nous  sommes  des  aveugles.  Nous  sommes  aveu- 
gles, parce  que  nous  voulons  le  progrès,  et  que 
nous  rejetons  en  même  temps  l'unique  force  qui 
peut  opérer  le  progrès.  Nous  sommes  aveugles, 
parce  que  nous  prétendons  aller  à  la  justice,  à 
la  liberté,  par  le  luxe,  la  joie,  la  sensualité, 
l'avidité  croissante,  le  débordement  des  passions, 
l'égoïsme  et  l'irréligion,  c'est-à-dire  en  redes- 
cen  îant  vers   l'animalité.  Nous  sommes  aveu- 
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CHAPITRE  XXI 


L'entrée    à    Jérusalem 


1.  «  Comme  ils  approchaient  de  Jérusalem,  et 
k  qu'ils  arrivaient  au  mont  des  Oliviers,  à  Beth- 
n  phagé,  Jésus  envoya  deux  disciples.  » 

2.  «  En  leur  disant  :  Allez  dans  ce  bourg  qui 
«  est  devant  vous;  et  en  entrant,  vous  trouve- 
«  rez  une  ânesse  attachée  et  son  ânon  près 
«  d'elle;  déliez-les  et  amenez-les-moi.  » 

3.  «  Si  quelqu'un  veut  s'y  opposer,  dites  que 
«  le  Seigneur  en  a  besoin,  et  aussitôt  on  vous  les 
«  laissera.  » 

4.  «  Ceci  fut  fait  pour  accomplir  la  parole  du 
«  prophète  :  » 

5.  «  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  que  votre 
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14.  «  Alors  des  aveugles  et  des  boiteux  s'ap- 
«  prochèrent  de  lui  dans  le  temple,  el  il  les- 
«  guérit.  » 

15.  «  Mais  les  scribes  et  les  princes  des 
«  prêtres,  voyant  les  merveilles  qu'il  opérait, 
«  et  entendant  les  enfants  crier  dans  le  temple  : 
«  Gloire  au  Fils  de  David  !   s'en  indignèrent.  » 

16.  «  Et  ils  lui  dirent  :  Entendez-vous  bien  ce 
«  qu'il  disent?  Oui,  dit  Jésus.  Mais  vous,  n'avez- 
«  vous  jamais  lu  ceci:  C'est  de  la  bouche  des 
«  enfants,  des  petits  enfants  à  la  mamelle,  que 
«  vous  avez  tiré  la  louange  parfaite.  » 

17.  «  Et,  les  laissant,  il  sortit  de  la  ville,  s'en 
«  vint  à  Béthanie  et  s'y  arrêta.  » 


II 


18.  «  Le  matin,  lorsqu'il  revenait  à  la  ville, 
«  il  eut  faim.  » 

19.  «  Et  voyant  un  figuier  près  du  chemin,  il 
«  s'en  approcha.  Mais,  n'y  trouvant  que  des 
«  feuilles,  il  dit  :  Que  jamais  il  ne  naisse  de  toi 
«  aucun  fruit;  et  aussitôt  le  figuier  sécha.  » 

20.  «  Ce  que  voyant  ses  disciples,  il  s'éton- 
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«  disons  qu'il  est  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi 
«  donc  n'y  avez-vous  pas  cru  ?  » 

26.  «  Si  nous  répondons  au  contraire  qu'il 
«  n'était  que  de  l'homme,  nous  avons  à  craindre 
«  la  fouie,  car  tous  tiennent  Jean  pour  un  pro- 
«  phète.  » 

27.  «  Ils  répondirent  donc  à  Jésus  :  Nous  ne 
«  savons.  Et  Jésus  à  son  tour  leur  répondit  :  Je 
«  ne  vous  dirai  pas  non  plus  par  quel  pouvoir 
«  je  fais  ces  choses.  » 

28.  «  Or  que  vous  semble  de  ceci  :  Un 
«  homme  avait  deux  fils;  s'adressant  à  l'un 
«  d'eux,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  allez  et  travaillez 
<    aujourd'hui  à  ma  vigne.  » 

29.  «  Celui-ci  répondit  :  Je  ne  veux  pas; 
«  mais,  s'étant  aussitôt  repenti,  il  y  alla.  » 

30.  «  Le  père  s'adressant  à  l'autre,  lui  donna 
«  le  même  ordre;  celui-ci  répondit  :  Seigneur, 
«  j'y  vais  ;  et  il  n'y  alla  point.  » 

31.  «  Lequel  des  deux  a  faitla  volonté  de  son 
«  père?  Ils  répondirent  :  C'est  le  premier.  Jésus 
«  leur  dit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité,  les  publi- 
«  cains  et  les  courtisanes  vous  précéderont  dans 
«  le  royaume  de  Dieu.  » 

32.  «  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans  la  voie 
«  delà  justice,  et  vous  n'avez  point  cru  en  lui. 
«  Mais  les  public ain s  et  les  courtisanes  ont  cru 
«  en  lui,  et  vous,  vous  n'avez   pas  même  été 
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40.  «  Or,  quand  viendra  le  maître  de  la  vigne, 
«  que  fera-t-il  aux  vignerons  ?  » 

41.  «  Ils  lui  dirent:  Il  exterminera  ces  mi- 
«  scrables,  et  il  louera  la  vigne  à  d'autres  vi- 
ce gnerons,  qui  lui  en  donneront  les  fruits  en 
«  temps  voulu.   » 

42.  «  Jésus  leur  dit:  N'avez-vous  jamais  lu 
«  ces  mots  des  Ecritures  :  La  pierre  qu'ont  re- 
«  poussée  ceux  qui  bâtissent  est  devenue  la 
«  principale  pierre  de  l'angle?  C'est  Dieu  qui  a 
«  fait  cela;  nos  yeux  voient  cette  merveille.  r 

43.  «  Je  vous  le  dis  aussi;  le  royaume  de 
<q  Dieu  vous  sera  enlevé,  et  sera  donné  à  un 
«;  peuple  qui  en  portera  les  fruits.  » 

44.  c«  Celui  qui  tombera  sur  cette  pierre  s'y 
«,  brisera.  Celui  sur  qui  elle  tombera  sera 
<«  broyé.   » 

45.  «  En  entendant  ces  paraboles,  les  princes 
<<;  çles  prêtres  et  les  pharisiens  comprirent  qu'il 
«  parlait  d'eux.  » 

46.  «  Et  ils  cherchaient  à  s'emparer  de  lui, 
«i  mais  ils  craignaient  le  peuple,  qui  le  tenait 
«  pour  un  prophète.  » 
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Mais  rien  n'étonne  et  ne  révolte  davantage  le 
vieux  monde  que  le  premier  soupçon  du  règne 
à  veuir.  Tout  est  ému,  pour  un  seul  homme  qui 
vient  en  paix  rendre  ce  témoignage  à  la  justice 
et  à  la  vérité.  L'Etat  se  trouble  tout  entier  :  Corn- 
mota  est  universa  civitas. 

Quel  est  cet  homme?  Voilà  le  cri  que  le  vieux 
monde  va  pousser  pendant  des  siècles.  Et  il  crie 
encore  aujourd'hui:  Quel  est  cet  homme? 

Cet  homme  va  d'abord  au  temple  de  Dieu  :  là 
est  le  centre  des  affaires  humaines  ;  et  il  chasse 
du  temple  les  vendeurs,  les  acheteurs  et  leur 
argent. 

Ma  maison,  s'écrie-t-il,  est  la  maison  de  la 
prière:  vous,  vous  en  avez  fait  un  repaire  de 
voleurs  ! 

Voilà  par  où  commence  le  Christ  quand  il 
prend  possession  de  son  royaume. 

Il  ne  va  pas  au  tribunal,  ni  à  la  place  pu- 
blique, ni  au  palais  d'Hérode,  ni  à  la  demeure 
de  Pilate,  ni  môme  à  la  demeure  des  princes 
des  prêtres.  Il  va  droit  au  temple  de  Dieu. 

Le  temple  de  Dieu,  c'est  l'àme  de  l'homme, 
c'est  la  conscience  humaine.  C'est  de  là  qu'il 
gouverne  le  monde. 

L'àme  humaine,  la  conscience,  c'est  le  temple, 
c'est  le  lieu  de  prière. 

La  prière,  c'est  l'effort  de  l'âme  cherchant 


—  141  — 

Vu  ix  et  a'. 

<-t  <liri  u. 

I 

u  la  répandre  sur 
ior  rbom 

l'œil   'lu    m. iltrc   en   [»•'• 

'      Il      \  .      -III.',      1!. 

I»r  11  roi!  !» 

,jui.  .m  Lien  de  puiser  la  wie  en  Dieu,  poor  la 
bomme  el  nu  l«-  u. 
elle  !  itrui,  pour  d 

en 

iatioo 
I.  L'bii 

-t  plus  que  la  ni 
la  inonde  mixte  où  n 

rtu    il<-     1! 

11 

1 

•  •     1 


I 


142  — 
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Aimez  Dieu  par-dessus  toute  chose,  et  les  hom- 
mes comme  vous-même.  Plus  de  mensonge,  de 
vol  ni  d'homicide  ! 

Les  enfants  et  le  petit  peuple  comprennent 
ces  évidences  et  ces  éternelles  lumières  simples. 
Et  ils  s'écrient:  Gloire  au  Fils  de  David,  gloire 
à  celui  qui  vient  au  nom  de  Dieu!  Mais  les 
scribes  ne  les  comprennent  pas,  ni  même  les 
princes  des  prêtres. 

Oui,  c'est  de  la  bouche  des  petits  enfants  que 
Dieu  tire  ses  louanges. 

Ne  vous  souvient-il  pas  des  merveilleuses 
convictions  de  justice  que  Dieu  même  révélait 
à  votre  première  enfance,  en  ce  temps  céleste 
où  l'on  croit  encore  que  les  méchants  sont  les 
plus  faibles,  et  que  quiconque  a  pour  lui  la  jus- 
tice est  le  plus  fort?  À  douze  ans,  nous  croyons 
cela!  Plus  tard  nous  avons  le  malheur  d'en 
douter.  Heureux  ceux  dont  la  vie,  en  tendant  au 
terme,  remonte  vers  Dieu  et  vers  les  simples 
convictions  absolues  ! 

Mais  les  scribes  et  les  pharisiens  s'indignent 
de  ce  qui  ravit  les  humbles  et  les  petits,  de  ce 
qui  arrache  aux  enfants  des  cris  de  joie  et  d'en» 
thousiasme. 

Aussi  Jésus  s'éloigne  d  eux. 
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une  âme  hypocrite  et  perverse  qui,  osant  affron- 
ter l'Eucharistie,  est  foudroyée  par  l'Esprit- 
Saint. 

Les  Apôtres,  voyant  le  figuier  desséché, 
s'étonnent  de  cette  étrange  puissance.  Mais  Jésus 
ramène  leur  pensée  à  l'unique  nécessaire  et  à 
la  source  universelle  des  forces  :  prière  et  foi. 
L'église  juive,  maison  de  prière,  est  devenue 
caverne  de  voleurs.  La  voilà  foudroyée.  Vous, 
apôtres  de  l'Eglise  vivante,  prenez  la  force  qui 
dompte  les  obstacles,  et  qui  transporte  les  mon- 
tagnes, qui  obtient  tout  ce  qu'elle  demande, 
qui  est  la  toute-puissance  d'emprunt.  Lorsque 
les  hommes  sauront  prier,  c'est  alors  qu'il  «au- 
ront gouverner  le  monde. 


m 


Par  quelle  autorité  faites- 
vous  ces  choses?  Qui  vous  a 
donné  ce  pouvoir? 

Ici  viennent  des  paroles  fondamentales  sur 
la  grande  question  du  salut.  Pourquoi  est-on 
sauvé?  Qui  est  sauvé?Qui  ne  l'est  pas?  Le  Christ 
ne  vient-il  pas  pour  tous,  et  la  grâce  n 'est-elle 
pas  donnée  à  tout  homme? 
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Il  y  a  là  aussi  un  autre  mystère:  celui  de  la 
foi  morte,  de  la  foi  sans  les  œuvres,  du  surna- 
turel en  paroles,  non  pas  en  actes! 

Il  y  a  des  âmes  qui  disent  oui  quand  la  reli- 
gion se  présente,  mais  qui  n'en  font  aucun  usage 
vivant.  Elles  sont  comme  celui  des  deux  fils  qui 
dit  au  père,  quand  son  père  l'envoie  au  travail  : 
J'y  vais,  Seigneur;  mais  il  n'y  va  pas.  L'autre 
fils,  au  contraire,  commence  par  refuser  auda- 
cieusement;  il  dit:  Je  n'irai  pas.  Mais  bientôt, 
touché  de  repentir,  il  se  met  au  travail.  Tout 
consiste  à  se  mettre  au  travail.  C'est  ce  dernier 
qui  obéit,  dit  l'Evangile,  quoique  d'abord  il  ait 
dit  non.  C'est  à  l'œuvre  qu'on  l'a  jugé.  Et  c'est 
ce  qui  arrive  au  publicain  et  à  ces  femmes  de 
mauvaise  vie,  qui  d'abord  avaient  repoussé  la 
loi  de  Dieu.  Mais  la  voix  de  saint  Jean,  du  pré- 
curseur qui  prêche  la  pénitence,  les  ramène. 
Ils  écoutent  la  conscience,  ils  écoutent  Je  re 
mords.  Les  princes  des  prêtres,  au  contraire, 
hommes  d'entière  et  publique  profession  reli- 
gieuse, sont  représentés  par  ce  fils  qui  s'écrie  : 
a  J'y  vais,  »  mais  qui  n'y  va  pas.  Ils  ont  dit 
oui,  et  ils  portent  le  manteau  religieux  dans  sa 
forme  la  plus  orthodoxe.  Mais  la  conscience  est 
abolie;  point  de  remords  possible;  la  loi  natu- 
relle même  est  oubliée,  sous  prétexte  de  loi 
écrite.  Le  précurseur  pour  eux  prêche  en  vain 
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vignerons  disent:  Voici  l'héritier,  tuons-le,  et 
l'héritage  sera  pour  nous.  Ils  se  saisissent  du  fils 
et  ils  le  tuent  î 

La  vigne,  c'est  le  monde  et  la  vie,  et  les  vi- 
gnerons sont  les  hommes. 

Dieu  demande  les  fruits  de  la  vie:  vérité, 
justice,  amour  libre. 

Mais  la  vie  est  un  vin  qui  enivre:  l'homme 
s'en  abreuve  jusqu'au  vertige,  jusqu'à  la  mort, 
et  n'en  veut  rien  donner  à  Dieu  et  à  ses  frères. 
Donner,  transmettre,  est  la  loi  de  la  vie,  loi 
qui  ôte  à  la  vie  le  venin  qui  enivre,  et  qui  seule 
peut  donner  au  nectar  la  vertu  de  rendre  immor- 
tel. 

Or,  Dieu  fait  toujours  deux  efforts  pour  ra- 
mener à  lui  l'homme  qui  s'égare,  et  la  vie  qui 
va  s'enfermer  dans  Fégoïsme. 

Il  leur  envoie  d'abord  ses  serviteurs,  précur- 
seurs de  son  fils.  Et  puis  il  leur  envoie  son  fils. 
Raison,  conscience,  remords,  loi  naturelle  ins- 
crite au  cœur,  spectacle  de  la  nature,  spectacle 
du  genre  humain  souffrant,  compassion  natu- 
relle de  l'homme  pour  l'homme:  voilà  les  en- 
voyés de  Dieu.  Les  méchants  étoufïent  toutes 
ces  voix,  et  foulent  aux  pieds,  lapident  et  tuent 
ces  envoyés. 

Le  père  alors  envoie  son  propre  fils.  Dieu 
dît*.  Moi  qui  vous  parlais  autrefois  par  mes  pro- 
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idée,  et  se  sont  faits  Apôtres,  Pontifes  ou  An- 
ciens de  quelque  progrès,  même  partiel,  du 
monde  voulu  de  Dieu. 

Il  y  a  aujourd'hui,  comme  toujours,  un  pro- 
grès que  Dieu  veut.  C'est  un  progrès  de  justice 
et  de  liberté  dans  toute  la  société  humaine. 

Et  il  y  aies  pharisiens,  les  princes  des  prêtres, 
les  anciens  et  les  scribes  du  progrès  de  la  liberté. 

Or  je  ne  pense  pas  que  le  monde  ait  jamais  vu 
scribes  et  pharisiens  plus  odieux,  plus  aveugles 
et  plus  féroces.  Lisez  l'histoire  de  la  Terreur  (1). 

Ceux-là  se  tiennent  pour  uniques  possesseurs 
du  pressoir  de  la  liberté,  et  ils  n'ont,  certes,  ja- 
mais hésité  à  chasser,  à  lapider  et  à  tuer  qui- 
conque ose  venir  leur  demander,  au  nom  de 
Dieu,  au  nom  de  l'homme,  la  moindre  part  du 
fruit  de  la  vigne,  la  moindre  goutte  de  liberté. 
Ils  le  disent  tous  les  jours  :  nous  vous  tuerons, 
disent-ils,  et  nous  écraserons  le  Christ  jus- 
qu'à ce  qu'on  n'en  parle  plus.  Et  l'héritage 
sera  pour  nous. 

Le  jour  où  ils  ont  eu  la  force,  leur  princi- 
pale affaire  fut  d'abattre  des  têtes  par  milliers. 

Les  voilà,  aujourd'hui  encore,  sous  nos  yeux. 
Ecoutez-les:  liberté  pour  nous,  non  pour  vous; 

(1)  Lisez  Y  Histoire  de  la  Terreur,  qui  s'écrit,  aujourd'hui 
enfin,  avec  détail  et  vérit*'.  C'est  l'une  des  plus  nécessaires 
lectures  pour  tout  Français  qui  veut  travailler  à  son  éduca 
tion  de  citoyen. 
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CHAPITRE  XXII 


LE     GRAND     COMMANDEMENT 


1.  «  Jésus,  répondant  à  leur  pensée,  leur 
«  dit  encore  ces  paraboles  :  » 

2.  «  Le  royaume  de  Dieu  est  semblable  à 
«  un  roi  qui,  voulant  faire  les  noces  de  son 
«  fils,  envoie  ses  serviteurs  appeler  à  la  noce 
«   les  invités,  mais  ceux-ci  refusent  de  venir.  » 

3.  «  Le  roi  envoie  d'autres  serviteurs  et  il 
«  leur  donne  cet  ordre:  Dites  à  ceux  qui  sont 
«  invités:  mon  festin  est  préparé,  on  a  tué  les 
«  bœufs  et  les  animaux  engraissés,  tout  est 
«  prêt,  venez  aux  noces.  » 

4.  «  Mais  ils  n'en  tinrent  pas  compte, 'et  s'en 
«  allèrent,  Tun  à  sa  maison  de  campagne  et 
u  Vautre  à  son  commerce     xv 
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14.  «  Les  Pharisiens,  s'étant  retirés,  se 
k  concertèrent  pour  le  surprendre  dans  ses 
paroles.   » 

15.  «  ils  lui  envoyèrent  donc  leurs  disciples 
«  avec  les  Hérodiens  pour  lui  dire  :  Nous 
«  savons,  Maître,  que  vous  enseignez  la  voie  de 
«  Dieu  en  vérité  :  vous  ne  craignez  qui  que  ce 
«  soit,  et  vous  ne  tenez  pas  compte  des  per- 
«  sonnes.  » 

16.  «  Dites-nous  donc  votre  avis.  Est-il 
«  permis,  oui  ou  non,  de  payer  le  tribut  à 
«  César?  » 

17.  «  Jésus,  connaissant  leur  malice,  leur 
«  dit  :  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous?  » 

18.  «  Montrez-moi  la  monnaie  du  tribut  :  ils 
di  présentèrent  un  denier.  » 

19.  «  Jésus  leur  dit  :  De  qui  est  cette  image 
«  et  cette  inscription?  » 

20.  «  De  César,  dirent-ils.  Jésus  reprit  : 
«  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
a  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 

21.  «  Entendant  cette  réponse,  ils  en  furent 
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«  femmes,  mais  tous  sont  comme  des  anges  de 
«  Dieu  au  ciel.  » 

30.  «  Et  quant  à  la  résurrection,  n'ave&-vous 
«  jamais  lu  ce  qui  vous  est  dit  par  Dieu  même?  » 

31.  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  et  le  Dieu 
«  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob.  Or  Dieu  n'est  pas 
«  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants.  » 

32.  «  Et  la  foule,  en  l'écoutant,  admirait  sa 
«  doctrine.  » 

33.  «  Mais  les  Pharisiens,  apprenant  qu'il 
«  avait  réduit  les  Sadducéens  au  silence,  se 
«  rassemblèrent.  » 

34.  «  Et  l'un  d'eux,  qui  était  docteur  de  la 
«  loi,  l'interrogea  pour  l'éprouver.  » 

35.  «  Maître,  dit-il,  quel  est  le  grand  comman- 
«  dément  de  la  loi  ?  » 

36.  «  Jésus  lui  dit  :  Tu  aimeras  le  Seigneur 
«  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme 
«  et  de  tout  ton  esprit.   » 

37.  «  C'est  là  le  grand  et  le  premier  comman- 
«  dément.  » 

38.  «  Et  le  second  est  semblable  au  premier  : 
«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  » 

39.  «  Ces  deux  commandements  renferment 
«  toute  la  loi  et  les  prophètes.  » 

40.  «  Les  Pharisiens  étant  donc  rassemblés, 
«  Jésus  les  interrogea,  >: 

41.  «  Et  leur  dit  :  Que  pensez- vous  du  Christ, 
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ce  sont  les  Juifs,  cette  race  choisie  qui,  dans  le 
monde  ancien,  fut  le  peuple  de  Dieu,  le  centre 
du  monothéisme,  le  cœur  et  la  conscience  du 
s:enre  humain. 

Mais  ils  mettent  à  mort  les  prophètes,  les 
apôtres,  le  Christ  lui-même.  Ils  sont  rejetés  et 
détruits,  comme  l'ont  été  et  le  seront  tous  ceux 
qui  veulent  détruire  le  royaume  de  Dieu. 

Les  nouveaux  invités  sont  tous  les  hommes, 
tous  ceux  que  les  Apôtres  peuvent  atteindre  : 
Allez  par  les  chemins  et  invitez  tous  ceux  que 
vous  rencontrerez,  quels  qu'ils  soient,  bons  ou 
mauvais  ! 

Ceux  qui  acceptent  deviennent  bons  par  l'ac- 
ceptation. L'homme  qui  entre  sans  la  robe 
nuptiale  est  l'hypocrite  qui  entre  pour  se  mo- 
quer, et  qui  est  rejeté  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res, pieds  et  mains  liés.  Symbole  du  châtiment 
que  mérite  l'âme  qui  a  vu  la  lumière,  et  qui 
l'a  méprisée. 

Le  peuple  juif  a  été  détruit,  exterminé,  Jéru- 
salem a  été  incendiée  et  inondée  de  sang,  parce 
qu'elle  a  tué  les  envoyés  de  Dieu. 

La  môme  lutte  continue.  Et  tout  ce  qui 
s'oppose  au  progrès  du  royaume  de  Dieu  sera 
brisé. 

La  crise  présente  que  traverse  l'Europe  est 
l'un  des  points  saillants  de  cette  grande  lutte 
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donc  ne  comprenez-vous  pas  ce  temps  où  vous 
vivez  ? 

Un  petit  nombre  d'ouvriers  intelligents  et 
décidés  pourraient  aujourd'hui,  beaucoup  plus 
qu'en  aucun  autre  temps,  influer  sur  la  marche 
du  monde  entier.  Mais  même  ce  petit  nombre 
de  dévoués  ne  se  trouve  pas. Chacun  reste  dans 
ses  plaisirs,  dans  ses  affaires,  et  dans  sa  tradition 
stupide.  Changer  sa  vie,  la  consacrer  pour  tra- 
vailler au  salut  du  monde,  on  ne  le  peut,  on  ne 
le  veut.  Et  l'on  repousse,  ou  bien  avec  colère, 
ou  bien  avec  mépris,  ou  même  avec  respect, 
les  envoyés  du  roi,  et  chacun  dit  à  sa  manière  : 
«  Je  ne  puis  y  aller  !  » 

C'est  là  le  grand  prodige  !  Tant  d'âmes  sont 
appelées  par  l'élan  magnifique  de  la  jeunesse, 
par  l'enthousiasme  d'un  noble  esprit  et  d'un 
noble  cœur.  Elles  écoutent!  Elles  semblent 
hésiter  un  instant!  Mais  le  torrent  de  la  vie  telle 
qu'elle  est  les  emporte,  et  ils  roulent  dans  le 
stérile  mouvement  des  jours  vides.  Ils  roulent 
jusqu'à  la  fin,  et  n'ont  pas  connu  Dieu,  ni  leur 
âme,  ni  le  royaume  de  Dieu  :  et  puis  ils 
meurent.  0  mon  Dieu,  parmi  ce  nombre  im- 
mense d'appelés,  que  vos  élus  sont  rares  ! 

D'autros  sont  appelés  par  le  dégoût,  le  deuil, 
le  veuvage  du  cœur,  l'expérience  même  du 
monde  et  de  la  vie.  11  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
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Mais  que  feront  aujourd'hui  les  âmes  si  vous 
les  réveillez?  L'activité  des  cœurs  et  des 
intelligences,  pour  agir  sur  le  monde,  est-elle 
libre  en  ce  siècle?  Chacun  a-t-il  aujourd'hui,  je 
ne  dis  pas  dans  le  monde  entier,  mais  en  Europe, 
la  liberté  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu? 
Non,  car  aujourd'hui  même,  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  règne  à  divers  degrés  la 
persécution  religieuse.  Le  temps  des  confesseurs 
et  des  martyrs  n'est  point  passé.  Ne  voit-on  pas 
encore,  presque  par  tous  pays,  des  pouvoirs 
jaloux  dissoudre  ou  entraver  les  plus  simples, 
les  plus  irréprochables  entreprises  du  dévoue- 
ment chrétien,  suscitées  pour  le  bien  des 
hommes  et  le  soulagement  des  pauvres?  Que 
s'ensuit-il  ?  Précisément  que  le  premier  effort  et 
le  premier  devoir  des  âmes  doit  être  de  conquérir 
dans  toute  l'Europe,  puis  dans  le  monde  entier, 
la   liberté    de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu, 
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sociale  l'âme  de  chaque  homme.  C'est  là  la 
distinction  première,  fondamentale,  qui  crée 
la  société  nouvelle,  et  d'où  va  découler  la  ri- 
chesse et  le  mouvement  dans  la  vie  des  nations. 
'C'est  elle  qui,  sur  le  monde  social  inerte,  a 
dit  :    Que  la    vie    et   que   la    lumière    soient  1 

Et  de  cette  première  base  divine  de  liberté, 
les  hommes  devront  déduire  les  rameaux  de  la 
liberté  !  Ils  sauront  distinguer  les  pouvoirs.  E* 
ils  amèneront  le  monde  social  à  l'état  d'orga- 
nisme parfait  où  le  maximum  d'unité  répoi;d 
au  maximum  de  distinction  des  organes,  et  de 
division  du  travail. 

Et  ceux  qui  admirèrent  alors  ces  paroles 
étaient  loin  d'en  comprendre  la  divine  profon- 
deur ! 

Le  Christ  ici  fonde  l'éternelle  société,  qui, 
certes,  ne  détruit  pas  l'autre,  celle  du  temps, 
mais,  au  contraire,  la  renouvelle,  la  purifie  de 
ses  antiques  abominations,  et  lui  apporte  la  vie 
dans  la  justice  et  dans  la  liberté. 
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Oui,  voilà  les  mystères  de  la  vie  éternelle. 

Et  Jésus  complète  cette  doctrine  par  la  ré- 
ponse qu'il  fait  ensuite  au  pharisien  qui  lui 
demande  :  Quel  est  le  grand  commandement  de 
la  loi  ?  Jésus  répond  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur 
«  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme 
«  et  de  tout  ton  esprit. 

«  C'est  là  le  grand  et  le  premier  comman- 
«  dément.  Et  voici  le  second,  qui  lui  est  sem- 
«  blable  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
«  toi-même.  » 

Ces  deux  commandements  renferment  toute 
la  loi  du  passé  et  de  l'avenir. 

Je  ne  parviendrai  sans  doute  pas  à  dire  ce  que 
ces  deux  paroles,  ces  formules  de  la  vie  éter- 
nelle m'ont  fait,  depuis  bien  des  années,  sentir 
et  entrevoir.  Essayons  cependant. 

Oui,  nous  sommes  dans  la  vie  et  nous  y  res- 
terons !  Oui,  le  royaume  de  Dieu  est  déjà  au 
milieu  de  nous.  Oui,  la  vie  éternelle,  l'éternelle 
société  commence  dès  cette  vie  même,  pour 
ceux  qui  croient,  qui  espèrent  et  qui  aiment. 

Oui,  les  morts  ressuscitent.  Rien  n'est  anéanti. 
Que  veut  dire  anéantissement  ?  Comprenez-vous 
ce  mot?  y  a-t-il  un  atome,  un  mouvement,  une 
vibration  lumineuse,  électrique,  ou  autre,  qui 
soit  anéantie  et  ne  dure  pas  toujours?  Comment 
donc  la  personne  humaine,  amour,  intelligence 
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vie,  est  vivant,  ne  peut  pas  ne  pas  être  vivant. 
Mais  écoutez  encore,  écoutez  la  Genèse  : 

Moïse  demande  à  Dieu  :  Seigneur,  quel  est 
votre  nom? 

Dieu  répond  :  «  Je  suis  celui  qui  suis.  »  Tel 
est  mon  nom  en  moi-même  et  dans  l'éternité. 
Mais  voici  l'autre  nom  que  je  porte  dans  tous 
les  siècles  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le 
«  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  » 

En  lui-même,  il  est  l'Eternel. 

Et  dans  son  œuvre,  il  est  le  Dieu  des  person- 
nes humaines  unies  entre  elles  et  avec  lui. 

Comprenez  bien  ce  nom  de  Dieu. 

«  Dieu  d'Abraham,  Dieu  d'Isaac,  Dieu  de  Ja- 
«  cob.  »  Ceci  est  un  seul  mot  qui  est  le  nom  de 
Dieu.  Et  ce  mot  se  compose  de  syllabes  dont 
chacune  est  le  nom  d'un  homme.  Dieu  en  plu- 
sieurs qui  sont  en  un.  Voilà  le  sens  du  nom, 
Qu'ils  soient  un,  ô  mon  Père,  comme  nous 
sommes  un!  Voilà  ce  qu'est  essentiellement  le 
nom  de  Dieu,  l'œuvre  de  Dieu  :  une  pluralité 
de  personnes  destinées  à  l'amour,  à  l'union 
éternelle  entre  elles  et  avec  Dieu.  Oh  !  oui,  que 
votre  nom  soit  sanctifié  !  L'œuvre  est  belle,  très 
belle  et  très  bonne,  et  méritait  que  Dieu  la  fit. 
Ce  poème  n'était  pas  un  poème  inutile,  qu'on 
eût  aussi  bien  fait  de  ne  pas  produire  !  C'est  un 
divin  chef-d'œuvre  qui  ravira  d'admiration  et 
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meras    Dieu   souverainement,   et  les  hommes 
comme  toi-même. 

Oui,  l'amour  en  effet  est  la  cause,  la  lumièr  e 
la  force  et  le  but  de  la  vie  présente.  C'est  lui 
qui  développe  et  multiplie  le  genre  humain  ! 
L'amour  a  couvert  d'hommes,  cent  fois  renou- 
velés, tout  notre  globe.  Et  pendant  toutes  cette 
marche  des  générations,  et  à  mesure  que  les 
hommes  mouraient,  l'amour  a  été  plus  fort  que 
la  mort,  et  n'a  cessé  d'accroître  le  genre  humain, 
malgré  les  coups  si  pressés  de  la  faux  qui  mois- 
sonnait les  hommes. 

Mais  après  la  résurrection,  arrivés  au  repos, 
à  la  vie  pleine,  à  la  vie  maîtresse  de  la  mort,  à 
l'amour  plein  et  triomphant,  alors  «  ils  ne  sont 
«  plus  femmes  et  maris  ».  Ils  seronts  amants 
éternels  !  La  force  créatrice  de  l'amour  n'agira 
plus  pour  multiplier  ces  pâles  et  stériles  multi- 
tudes, qui  passent  comme  des  nuées  d'insectes  : 
la  force  divine  de  l'amour  agira  pour  maintenir 
dans  la  vie  éternelle,  et  développer  dans  la  vie 
pleine,  dans  la  beauté  croissante  et  dans  la 
gloire  croissante  tous  ceux  qui  s'aimeront,  c'est- 
à-dire  tous  les  êtres  libres  vivant  en  Dieu.  Et 
certes,  c'est  là  surtout  que  l'amour  est  plus  fort 
que  la  mort.  C'est  là  que  les  merveilleux  germes 
de  beauté  que  je  vois  aujourd'hui  entassés  et 
presses  en  des  âmes  qui  jamais,  ici-bas,  ne  por- 
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tout  sera  merveilleusement  distinct  dans  cet  ac- 
cord! Les  êtres  ne  seront  jamais  confondus  ni 
en  Dieu  ni  entre  eux.  Et  les  amours  non  plus  ne 
seront  jamais  confondus.  Nous  aimerons  cha- 
cun, et  selon  sa  nature  et  selon  sa  gloire  :  car  sa 
gloire  sera  son  mérite. 

Il  n'y  aura  plus  cette  effroyable  contradiction 
entre  l'amour  de  soi  et  l'amour  d'autrui,  l'amour 
de  soi  et  l'amour  de  Dieu,  l'amour  de  l'homme 
et  l'amour  de  la  femme.  La  loi  de  contradiction 
des  amours  sera  détruite.  Les  amours  faux  et 
venimeux  seront  détruits  comme  des  serpents. 
Et  les  amours  ne  seront  plus  exclusifs  l'un  de 
l'autre,  mais  chaque  amour  distinct,  comme 
chaque  note  dans  un  chant,  sera  multiplié 
dans  sa  beauté  et  sa  félicité  par  l'harmonie  de 
tous  les  autres. 

L'âme  alors  aimera  comme  l'étoile  qui  brille, 
en  tous  sens  et  de  tous  ses  rayons;  rayons  de 
toute  splendeur,  de  toute  nuance  et  de  toute 
vertu  ;  rayons  de  feu,  de  tendresse  et  de  force! 

Et  la  clef  de  tout  cet  édifice  d'amour,  c'est 
toujours  le  Verbe  incarné.  C'est  lui  qui,  par  son 
rè^ne,  doit  maintenir  cette  harmonie,  comme 
soleil  central  de  chaque  âme  et  de  toutes  les 
âmes  [et  lucerna  ejus  est  agnus)  ;  lui  qui  est  à  la 
fois  Dieu  et  homme,  et  concilie  ce  fini  et  cet  in- 
fini, et  détruit  l'égoïsme  de  la  nature  humaine 
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CHAPITRE    XXIII 

LES    SÉPULCRES    BLANCHIS 


1.  «  Jésus  s'adressant  à  la  foule  et  à  ses  dis- 
«  ciples,  leur  dit  :  » 

2.  «  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont  assis 
«  sur  la  chaire  de  Moïse.  » 

3.  «  Observez  donc  et  pratiquez  tout  ce 
«  qu'ils  vous  diront,  mais  faites  autrement  qu'ils 
'<  ne  font,  car  ils  disent  et  ils  ne  font  pas.   » 

à.  «  Ils  lient  d'énormes  et  insupportables  far- 
«  deaux  qu'ils  mettent  sur  les  épaules  des 
«  hommes,  et  qu'eux-mêmes  ne  veulent  pas  re- 
«  muer  du  bout  du  doigt.   » 

5.  «  Quant  à  leurs  œuvres,  ils  les  font  toutes 
«  pour  être  vus  des  hommes;  ils  élargissent 
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«  mêmes,  et  vous  arrêtez  ceux  qui  allaient  j 
«  entrer.  » 


III 


14.  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens 
«  hypocrites,  qui  dévorez  les  maisons  des  veu- 
«  ves  sous  prétexte  de  vos  longues  prières; 
«  c'est  pourquoi  votre  condamnation  sera  plus 
«  rigoureuse.  » 

15.  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens 
«  hypocrites,  qui  parcourez  la  mer  et  la  terre 
«  pour  faire  un  prosélyte,  et,  quand  vous  l'avez 
«  fait,  vous  le  rendez  digne  de  l'enfer,  deux 
«  fois  plus  que  vous.   » 

16.  «  Malheur  à  vous,  guides  aveugles  qui 
«  dites  :  Si  l'on  jure  par  le  temple,  ce  n'est 
«  rien;  si  l'on  jure  par  l'or  du  temple,  on  est 
«  lié.  » 

17.  «  Aveugles  etstupides,  lequel  donc  vaut 
«  le  mieux?  Est-ce  l'or,  ou  bien  le  temple  qui 
«  sanctifie  l'or  ?  » 

18.  «  Vous  dites  encore  :  Si  Ton  jure  par  Tau- 
«  tel,  ce  n'est  rien;  mais  si  l'on  jure  par  le  don 
«   qui  est  sur  l'autel,  on  est  lié.    » 

19.  «  Insensés!  lequel  donc  vaut  le  mieux? 


—    177  — 

■  E  le  don  le 

'    » 

Celui    '1  »nc   <|iii  j>;  tutel   jur« 

ce  qui  etl   sur   I  . 
'••1.    » 

21.     -    Bfl  celui  qui  JUN  ptf  le  !e  jure 

i.  mplc  et    I  loi   qui  le 

uipl»*. 
29  loi  qui  jure  par  le  ciel  jn 

par  celui  qv  ~;ir  ce 

-    troue.    » 


IV 
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«  et  du  plat,,  et  qui  dans  l'intérieur  n'êtes  que 
«  fraude  et  impureté.   » 

26.  «  Pharisiens  aveugles,  nettoyez  d'abord 
«  le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le 
«  dehors  puisse  être  net  aussi.   » 

27.  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens 
«  hypocrites,  vous  êtes  semblables  à  des  sépul- 
«  cres  blanchis,  dont  les  dehors  paraissent 
«  beaux  aux  hommes,  pendant  que  le  dedans 
«  est  plein  de  pourriture  et  d'ossements  de 
«  morts.    » 

28.  «  C'est  ainsi  qu'au  dehors  vous  parais- 
«  sez  justes  aux  yeux  des  hommes,  mais  au 
«  fond  vous  n'êtes  qu'hypocrisie  et  injus- 
«  tice.  » 


29.  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens 
«  hypocrites,  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux 
«  prophètes,  et  qui  ornez  les  monuments  des 
«  justes.   » 

30.  «  Et  qui  dites  :  Si  nous  avions  été  du 
«  temps  de  nos  pères,  nous  n'aurions  pas, 
«  comme  eux,  répandu  le  sang  des  prophè- 
«  tes.    » 
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ic  seau  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu 
«  ne  l'as  pas  voulu.  » 

38.  «  Voici  donc  que  ta  maison  va  demeu- 
«  rer  déserte.  » 

39,  «  Car,  je  vous  le  dis  en  vérité,  vous  ne 
«  me  verrez  plus,  jusqu'à  ce  que  vous  disiez  : 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
*  gneur.   » 


Ils  élargissent  leurs  phy- 
lactères et  dilatent  leurs 
franges. 

En  ce  moment,  dit  l'Evangile,  Jésus,  après 
avoir  parlé  de  ces  ennemis  qui  deviendront 
son  marchepied,  Jésus  recommence  à  décrire 
et  à  foudroyer  son  principal  obstacle,  son 
grand  ennemi,  savoir  :  le  prêtre,  obstacle  à 
Dieu  :  le  ministre  de  Dieu  étouffant  le  royaume 
de  Dieu  ! 

Mais  ce  chapitre  est  tellement  terrible,  que 
je  n'entreprends  pas  de  le  méditer  tout  entier. 
De  plus,  cette  imprécation  de  Jésus  contre  les 
pharisiens  est  peut-être  l'unique  exemple  que 
l'Evangile  nous  offre  d'un  discours  du  Seigneur 
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même  pour  mesure?  l'ai-je  fait  descendre  dans 
ma  vie  réelle  de  chaque  heure?  est-il  ailleurs 
que  dans  ma  pensée,  ma  poésie  et  ma  parole? 
Et  ces  grandes  choses  que  je  conçois  et  que 
j'annonce  ne  sont-elles  pas  comme  des  fardeaux 
qui  dépassent  la  force  de  l'homme,  et  dont  je 
ne  parle  si  hardiment  que  parce  que  je  n'ai  pas 
même  essayé  de  les  bouger  du  bout  des 
doigts? 

0  mon  maître,  en  posant  ces  questions,  je 
tremble.  Car  enfin  le  grossier  pharisien  «  qui 
«  élargit  ses  phylactères  et  qui  dilate  ses  fran- 
«  ges,  »  et  qui  fait  toutes  ses  œuvres  pour  être 
vu  des  hommes,  n'est-il  pas  la  terrible  et  vi- 
vante critique  de  mon  effort  pour  donner  aux 
idées  et  aux  mots  leur  éclat,  leur  grandeur, 
leur  effet  dans  l'esprit  des  hommes?  Tout  homme 
qui  parle  ou  qui  écrit,  apôtre  ou  non,  ne  court- 
il  pas  le  grand  danger  de  se  concentrer  tout 
entier  dans  sa  parole,  de  ne  fleurir  que  par  la 
tête,  c'est-à-dire  d'abandonner  l'acte  pour  le 
discours,  et  la  vie  pleine  pourlapensée  abstraite? 
—  0  ministres  de  Dieu,  et  vous,  ministres  de  la 
parole,  prédicateurs  de  toute  idée,  ne  compre- 
nez-vous pas  que  vos  pensées  et  vos  discours 
sont  trop  souvent  pour  votre  esprit  ce 
qu'est  la  parure  pour  la  femme,  «  franges  » 
en  effet  «  et  phylactères  !  »  De  cette  manière 


t  je  H 
1res 

<|u'iï  ops,  qu'ils 

ix  et 

!■ 

femme   \  ses  autn>  n, 

■    i    • 

et    du    ;  ir    le  ut    du 

.ut. 
Mail,  sai.  Ire  a  t>as*esse  d 

et    1 

ot-ili 
assez  assez 

l.i   \  nue 

.:    Hélas!  ih  odI 

I 

uU  a\r 

.1     I    |»l  j-  tl  u. 

s  a  l'a  v   salut 

it-élre  :s  el 


—  184  — 

aux  premières  places  dans  les  chaires  et  les  as* 
semblées!  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous! 


II 


Ne  vous  faites  point  appe- 
ler maîtres!  car  vous  n'avez 
qu'un  seul  maître,  et  vous 
êtes  lous  frères. 


Ecoutez  ces  étonnantes  paroles  : 

«  Mais  vous,  ne  vous  faites  point  appeler 
«  maîtres,  car  vous  n'avez  qu'un  seul  maître, 
<*  et  vous  êtes  tous  frères.  » 

«  Et  n'appelez  personne  sur  la  terre  votre 
«  père  :  car  vous  n'avez  qu'un  père,  qui  est  au 
«  ciel.   » 

«  Ne  vous  faites  point  appeler  maîtres,  car 
«  vous  n'avez  qu'un  maître,  qui  est  le  Christ.  » 

«  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous 
('  doit  être  votre  serviteur.   » 

«  Celui  qui  s'exalte  sera  humilié,  et  celui 
«  qui  s'humilie  sera  exalté.   » 

«  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hy- 
<  pocrites.,  qui  fermez  aux  hommes  le  royaume 
«  du  ciel;  car  vous  n'y  entrez  pas  vous-mêmes, 
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doctrine  en  Dieu,  et  ils  empêchent  les  autres 
d'y  puiser.  Ils  n'entrent  pas  au  ciel,  et  ils  empê- 
chent les  autres  d'y  entrer.  J'ai  vu  des  hommes 
frapper  à  leur  effigie  d'autres  hommes,  et  les 
mutiler  pour  toujours.  J'ai  vu  des  esprits  durs  et 
arrêtés,  vouloir,  comme  César  sur  le  bronze, 
multiplier  sur  les  esprits  l'image  de  leur  per- 
sonne. Il  en  est  qui  ont  essayé  de  poser  leur 
main  sur  ma  tête,  et  qui  m'ont  dit  :  Laissez- 
moi  régulariser  les  formes  de  votre  crâne,  et 
pétrir  de  mes  mains  savantes  votre  cerveau. 
Je  suis  maitre  et  vous  êtes  disciple  !  Si  je  les 
avais  crus,  jamais  mes  yeux  n'eussent  aperçu 
la  douce  et  bienfaisante  lumière,  et  n'auraient 
contemplé  ce  beau  monde  et  ce  ciel  splendide. 

Heureux  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'ouvrir 
les  yeux  débiles  et  la  bouche  close  des  nou- 
veau-nés, lorsqu'ils  arrivent  vers  le  jour  et 
l'air  libre.  Voilà  que  ces  petits  ont  respiré, 
et  ils  ont  vu,  et  ils  ont  peu  à  peu  regardé  de 
leurs  yeux.  Mais  qu'importe  la  main  qui  a  ou- 
vert les  yeux?  Ce  qui  importe,  c'est  la  lumière 
et  l'air  vital! 

Oh!  non,  jamais  je  n'eusse  voulu  être  appelé 
père  et  maitre  d'un  autre  esprit.  Et  pourquoi? 
parce  que  j'étais  si  heureux  d'avoir  le  Christ 
pour  maitre,  que  je  n'en  puis  comprendre  d'au- 
tre, ni  pour  moi,  ni  pour  le  moindre  de  ces  pe- 
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plus  en  plus  toutes  mes  forces,  tout  mon  esprit 
et  tout  mon  cœur  dans  la  douceur  de  l'humi- 
lité, dans  la  paix  de  la  simplicité.  Là  est  la 
source,  la  source  vive,  ouverte  au  centre  de  no- 
tre àme.  De  là  sortent  les  flots  vivants,  qui  font 
la  vraie  grandeur  et  la  vraie  force  des  esprits, 
et  qui  jaillissent  jusque  dans  la  vie  éternelle. 

0  Maître  !  il  est  donc  vrai  que  la  douceur, 
l'humilité  et  la  simplicité  intellectuelles  don- 
nent les  richesses,  et  les  grands  fruits  de  vé- 
rité :  douceur  et  humilité  providentielles, 
qu'amènent  les  saisons  de  la  vier  comme  l'au- 
tomne et  l'hiver  amènent  leurs  fruits  et  leurs 
opérations? 

Qu'arrive-t-il  à  l'esprit  qu'ont  fait  mûrir  les 
saisons  de  la  vie  sous  l'éternel  soleil  de  l'unique 
maître? 

Seigneur,  faites-moi  la  grâce  de  le  compren- 
dre, et  d'en  dire  quelque  chose  pour  mes 
frères. 

La  poussière  de  l'été  et  les  nuées  d'insectes 
ont  passé.  Orages  et  tempêtes  ont  cessé.  Les 
feuilles  tombent  et  l'herbe  se  dessèche  ;  mais 
quelle  sérénité  de  la  vie  générale!  et  quelle 
sublimité  dans  la  marche  calme  et  sereine  de  la 
nature,  qui  s'avance  si  belle  vers  la  mort,  vers 
la  mort  qu'elle  connaît,  dont  elle  sait  l'autre  rive 
et  la  résurrection!  Tel  est  l'esprit  de  l'homme, 
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«  qui  te  conduira  où  tu  ne  voulais  pas  aller  (1) .  » 
Et  ceci  est  dit  de  cette  marche  de  l'apôtre  qui 
suit  le  Christ  jusqu'à  la  mort.  Oui,  vers  la  fin, 
vers  l'automne  ou  l'hiver  de  la  vie,  l'homme, 
lorsqu'il  a  suivi  la  lumière  jusqu'au  bout, 
l'homme  lève  ses  mains  dans  la  prière,  et  c'est 
sa  méthode  de  penser.  Et  sa  ceinture  intellec- 
tuelle est  chaque  jour  renouée,  comme  par  la 
main  de  Dieu,  pour  un  nouvel  élan,  parce 
qu'il  consent  à  mourir,  et  qu'il  renonce  et  à  la 
pensée  séparée  et  à  la  volonté  privée;  parce 
que,  comme  le  Christ,  il  ne  veut  rien  dire  de 
lui-même,  ni  rien  opérer  par  lui-même,  mais 
dire  et  opérer  par  le  Père  et  avec  le  Père.  C'est, 
en  effet,  le  Père  céleste  ou  quelqu'un  des  frères 
immortels  qui  le  guide,  et  qui  lui  fait  faire  ces 
grands  pas,  plus  vigoureux  que  lorsqu'il  les 
opérait  seul,  plus  droits  que  quand  il  les  cal- 
culait seul. 

Ainsi  nous  concevons  que,  dans  la  vie  future, 
quand  nous  parcourons  l'univers,  videbo  s  te  lias 
tuas,  nous  irons  d'étoile  en  étoile,  non  pas  seuls 
—  quel  dommage  ce  serait  !  —  mais  conduits 
par  les  frères  qui  les  ont  déjà  visitées.  Ils  nous 
ceindront  d'abord.  Comme  un  jeune  garçon 
plein  de  joie  que  ses  aines  emmènent  pour  la 

(1)  tv.myile  de  saint  Jean,  xxi,  16 
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là  un  grand  mal  à  prévenir,  un  grand  bien  à 
favoriser  :  Favoriser  la  consécration  des  riches- 
ses, et  empêcher  les  sacrilèges  profanations.  Il 
vient  une  époque  de  la  vie  où  l'âme  veuve,  qui 
a  traversé  la  famille,  et  que  la  mort  des  siens 
laisse  désolée,  reçoit  de  Dieu  l'inspiration  de  se 
consacrer  tout  entière,  elle  et  ses  forces,  au 
service  de  Dieu  et  des  hommes  :  phase  sacrée 
de  la  vie,  troisième  veille  de  l'Evangile,  où  l'âme 
s'affaisse  dans  une  tristesse,  un  isolement  et 
un  désespoir  incurables,  si  elle  ne  devient 
pas  ouvrière  du  royaume  de  Dieu.  L'argent 
alors,  ce  signe  représentatif  de  la  vie  et  du 
travail  humain,  devient  pour  elle  l'instrument 
du  royaume  de  Dieu  :  soin  des  pauvres  et 
des  malades,  propagation  de  la  vérité  reli- 
gieuse, éducation  des  hommes,  sont  les  grands 
buts  que  la  providentielle  inspiration  montre  à 
l'âme  qui  ne  veut  pas  mourir  stérile. 

Que  dire  alors  du  pharisien  qui  s'interpose, 
et  qui  sous  prétexte  de  ses  longues  prières, 
dévore  les  ressources  du  royaume  de  Dieu  !  La 
plus  précieuse  partie  de  la  richesse  humaine, 
celle  qui  allait  à  Dieu  et  au  progrès  du  monde, 
ils  l'interceptent  dans  leur  oisive  avidité,  et  les 
voilà,  de  ce  côté  encore,  devenus  les  obstacles 
au  royaume  de  Dieu. 

Malheur  à  vous,  guides  aveugles,  qui  courez 
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«t  voilà  l'essentiel  de  la  loi  :  voilà  ce  qu'il  faut 
pratiquer  sans  omettre  le  reste. 

Tout  est  utile  à  tous  dans  les  paroles  du 
maître.  Laissons  les  pharisiens  antiques  et  tous 
les  hypocrites  de  préméditation,  et  venons  à 
nous-mêmes.  Pour  moi,  ces  paroles  m'épou- 
vantent! 

Hier  même,  cherchant  à  me  les  appliquer, 
-comme  il  le  faut  toujours  lorsque  Ton  médite 
l'évangile,  je  retrouvais  bien  en  moi  ce  contraste, 
qui  m'est  si  connu,  entre  l'extérieur  et  l'intérieur 
de  l'âme.  Sainte  Thérèse  dit  qu'elle  sent  à  la 
fois  dans  son  âme  un  fond  qui  est  en  repos  près 
de  Dieu,  et  une  surface  tout  agitée  et  qu'emporte 
le  monde.  Moi,  je  trouvais,  malheureusement, 
autre  chose  en  mon  âme,  savoir  :  une  surface 
lumineuse,  toute  pénétrée  de  ces  paroles  évan- 
géliques  que  je  médite  avec  tant  de  joie,  et, 
dans  cette  lumière  et  cette  joie,  une  sorte  de 
paix  extérieure  et  de  justice  parlée,  qui  apparaît 
aux  yeux  des  hommes  et  à  mes  yeux. 

Mais,  par  une  assez  longue  expérience,  je 
sais  que  je  ne  puis  me  reposer  dans  ces  dehors. 
Je  sais  que  l'âme  a  un  sanctuaire  et  un  fond 
dans  lequel  on  ne  descend  jamais  assez,  sanc- 
tuaire dont  un  grand  nombre  d'âmes  ne  soup- 
çonnent pas  même  l'existence. 

Je  fis  donc  un  effort  pour  me  rapprocher  de 
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compassion  pour  les  hommes,  tout  cela,  dîs-je, 
vit-ilen  vous  par  la  persévérante  communion  de 
l'Esprit? 

Si  ces  personnes  divines, et  sice  Verbe  incarné 
sont  en  vous,  si  votre  Père  est  avec  vous,  et  si, 
comme  le  dit  Jésus  de  lui-même,  vous  n'êtes 
pas  seule,  parce  que  votre  Père  est  en  vous 
alors,  ô  âme,  comment  peut-il  se  faire  que  votre 
pente  soit  de  quitter  sans  cesse  la  divine  société 
intérieure,  pour  courir  au  dehors,  et  y  rester 
pendant  des  jours  et  pendant  des  mois  ? 

Comment  ne  sentez-vous  pas  avant  tout 
l'a ttrait  sacré  qui  vous  recueille,  et  comment, 
vraiment  tournée  vers  Dieu  et  occupée  de  Dieu, 
dans  la  perpétuelle  adoration,  continuée  même 
pendant  le  sommeil,  comment  ne  grandissez- 
vous  pas  en  justice,  en  foi  vive,  en  miséricorde 
amoureuse,  en  charité  divine  ?  —  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous  ! 

0  mon  Dieu,  si  saint  Paul  a  pu  dire  :  «  Après 
«  avoir  prêché  aux  autres,  je  prends  garde  de 
«  n'être  pas  rejeté  moi-même,  »  nous,  ô  Sei 
gneur,  que  dirons-nous  ?Mais  courage!  et  qu'au 
moins  cetteterrible  méditationnous  maintienne 
éveillés,  nous  préserve  de  l'aveuglement  et  de 
l'endurcissement,  et  de  l'orgueil  de  la  parole 
et  de  la  pensée.  Que  le  scribe,  le  pharisien,  le 
sépulcre    blanchi,    soit   du    moins     reconnu, 
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cherchaient  le  Christ  au  tombeau  :  «  Pourquoi 
«  cherchez-vous  parmi  les  morts  celui  qui  est 
«  vivant?  »  Eh  bien!  les  scribes,  les  pharisiens, 
en  religion  comme  en  philosophie,  tiennent  pour 
bien  morts  le  Christ  et  les  prophètes.  Il  les 
tuent,  s'ils  les  trouvent  vivants.  S'ils  les  trou- 
vent morts  et  déjà  tués  par  leurs  pères,  ils 
s'occupent  à  bâtir  leurs  tombeaux. 

J'ai  entendu  des  hommes  parler  avec  hor- 
reur de  ceux  qui  ont  lapidé  les  prophètes  et  cru- 
cifié le  Christ.  Jeles  ai  vus  honorer  la  mémoire 
des  martyrs  avec  une  telle  violence,  et  orner 
leurs  tombeaux  de  telle  manière  qu'évidem- 
ment ils  les  eussent  mis  à  mort,  s'ils  les  avaient 
rencontrés  vivants.  J'ai  vu  des  philosophes  réta- 
blir la  mémoire  des  génies  créateurs  avec  un 
culte  si  emphatique  et  si  pharisaïque,  et  les 
ensevelir  de  telle  sorte  qu'évidemment  ils  ne 
se  sont  jamais  doutés  de  ce  que  peut  être  la 
vérité  vivante.  Ils  les  ont  rétablis,  disons-nous, 
mais  réduits,  desséchés,  mutilés  à  l'usage  et  à 
la  mesure  de  l'ensevelisseur!  Et  le  prophète 
alors  n'est  plus  que  monument,  et  le  "monument 
appartient  à  celui  qui  l'a  fait.  Ces  construc- 
teurs de  tombes  goûtent  ces  morts  qui  font 
leur  fortune,  mais  certainement  la  vérité  présen- 
tement vivante,  ou  naissante  aujourd'hui,  doit 
les  trouver  aveugles  ou  ennemis- 
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tôt  de  l'infini  el  de  l'avenir  ;  esprit  sénile  qui  ne 
regarde  que  le  passé  et  ne  voit  que  de  loin,  et 
en  arrière;  esprit  sans  cœur  qui  ne  peut  rien 
sentir  et  rien  aimer  dans  le  présent;  esprit  de 
haine,  de  rage,  contre  tout  ce  qui  vit,  grandit 
et  marche;  esprit  qui  punit  dans  le  sang  le 
crime  de  mouvement,  comme  la  vipère,  que 
réveille  le  pas  d'un  homme,  s'élance  furieuse,  et 
le  mord  au  talon. 

Mais  écoutez  ceci  :  «  Voici  que  je  vous  envoie 
«  des  prophètes,  et  des  sages,  et  des  écrivains, 
«  et  vous  les  frapperez  et  les  tuerez.  » 

Je  ne  puis  relire  ces  paroles  :«  Voici  que  je 
«  vous  enverrai  des  prophètes  et  des  sages,  et 
«  des  écrivains  (1),  »  sans  y  soupçonner  un  grand 
sens.  Une  longue  expérience  me  démontre  que 
l'Evangile,  l'Evangile  éternel,  dit  saint  Jean, 
renferme  les  grandes  lois  de  l'histoire.  N'y  a-t-il 
pas,  dans  ces  trois  paroles,  quelques  traits  de 
l'histoire  générale  de  l'esprit  humain  ?  Oui,  la 
religion  et  la  vérité  doivent  commencer  et 
commencent  en  effet,  dans  le  monde  et  dans 
l'âme  humaine,  parl'inspiration  et  la  prophétie. 
Les  apôtres  et  les  évangélistcs  ont  été  ces  pro- 
phètes envoyés  par  le  Christ  [pro-phetas),  et  cet 
âge  prophétique  du  christianisme  a  duré  jusqu'à 

(|)  Ecce  ego  rnitto  vobis  nropheta*.  sapientes   et    scriba% 
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vraiment  divine,  la  science  tenant  au  temps  et 
à  l'éternité,  bonne  et  utile  à  l'âme  entière,]  à 
l'homme  entier  et  à  la  vie  des  sociétés  humaines, 
sera  constituée  et  présentable  à  tous,  alors  j'es- 
père que  peu  à  peu  les  peuples  commenceront 
à  discerner,  parmi  ceux  qui  écrivent  et  qui  par- 
lent, les  menteurs  et  les  véridiques  (viri  veraces 
et  viri  meiidaces).  Ils  sauront  distinguer  les 
soldats  de  la  vérité,  des  histrions,  des  bandits  et 
des  maraudeurs  ! 

Alors  viendrait  l'heure  des  écrivains  évancré- 
liques,  qui  prendraient  vraiment  pour  devise  ces 
mots  du  Christ  :  «  Dites  :  Gela  est,  cela  est;  ou 
«  cela  n'est  pas,  cela  n'est  pas. Ce  qui  est  de  plus 
«  vient  du  mal.  »  Ils  diront  ce  quiest,  et  main- 
tiendront avec  vigueur  la  négation  de  ce  qui 
n'est  pas.  Ils  ne  diront  que  ce  qui  est,  ce  qu'ils 
auront  vu,  vraiment  vu,  dans  l'histoire,  dans 
la  science,  dans  la  nature,  dans  l'âme,  en  Dieu  î 
Ils  ne  diront  que  ce  que  Dieu  dit.  Leurs  écrits 
seront  choses  réelles  qui  dureront  comme  le 
granit.  Quant  aux  livres  mous  des  bavards,  ils 
sont  et  lisseront  changés  en  boue  par  toutes  les 
pluies.  Mais  les  peuples  auront  appris  à  en  pur- 
ger les  places  publiques. 

Qui  peut  expliquer  ce  qui  suit?  Que  peut  être 
cette  effroyable  race,  intellectuelle  et  morale, 
sur  qui  le  Christ  termine  ainsi  ses  malédictions  : 
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de  Dieu  et  de  la  justice  :  ah!  voilà  les  grands 
malheureux  sur  lesquels  retombe  tout  le  sang 
innocent  versé  depuis  le  commencement  du 
monde,  et  sur  lesquels  l'Evangile  crie  :  Mal- 
heur !  malheur  !  Au  fond,  l'homicide  est  le 
crime  essentiel  qui  appelle  la  colère  de  Dieu. 
Malheur  à  ceux  qui  aujourd'hui  encore  font  des 
martyrs.  Malheur!  malheur  à  eux!  car  ils  font 
partie  de  la  race  sur  laquelle  doit  tomber  tout 
le  sang  innocent  versé  depuis  le  commence- 
ment du  monde. 


VI 


Jérusalem I  Jérusalem!  toi 

qui  tues  les  prophètes. 


«  Jérusalem  !  Jérusalem  !  toi  qui  tues  les  pro- 
u  phètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  sont  envoyés 
«  vers  toi,  combien  de  fois  n'ai-je  pas  voulu 
«  rassembler  tes  enfants  sous  mes  ailes  comme 
«  un  oiseau  rassemble  ses  petits  !  mais  tu  ne 
«  l'as  pas  voulu  !  Voici  que  ton  enceinte  va  de- 
«  meurer  déserte  !  » 

«  Je  te  le  dis  en  vérité,  tu  ne  me  verras  plus 
«  jusqu'à  ce  que  tu  apprennes  à  dire  :  Dénis 
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ment  rien,  à  la  nature  des  choses  !  Or  cette  idée 
divine,  qui  est  Dieu,  se  prononce  au  dehors 
dans  le  temps,  et  me  nomme.  Et  ce  nom,  c'est 
moi-même,  mon  être,  ma  substance  et  ma  vie. 
Les  impulsions  sont  successives  comme  les  vi- 
brations de  la  voix  et  comme  les  flots  de  la  lu- 
mière. Chaque  impulsion  est  la  préparation  et 
le  commencement  d'un  acte,  d'une  pensée  qui 
doit  être;  c'est  la  vie  telle  qu'elle  est  offerte  r 
inspirée  et  donnée  par  Dieu.  C'est  l'inspiration 
actuelle  qui  doit  réaliser,  développer  ce  poème 
éternel,  cette  histoire  idéale  que  Dieu  conçoit 
pour  nous.  Eh  bien!  toute  la  question  de  vier 
de  mort,  de  bien,  de  mal,  de  beauté,  de  laideur, 
de  gloire,  de  honte,  est  cl  le- ci  :  Que  ferai-je  de 
ces  impulsions  que  Dieu  donne  ?  Que  ferai-je 
des  commencements  et  des  germes  qu'il  ne 
cesse  d'opérer  en  moi,  et  qui  se  succèdent 
comme  des  flots,  ou  plutôt  comme  une  voix 
soutenue?  La  voix  va-t-elle  crier  dans  le  désert? 
L'impulsion  va-t-elle  me  choquer,  m'irriter? 
Vais-jc  repousser  la  voix,  vais-je  étouffer  l'ins- 
piration, fouler  aux  pieds  les  germes,  pervertir, 
détourner  les  élans?  Vais-je  enfin  lapider  les 
prophètes,  et  tuer  les  envoyés  de  Dieu?  Oui, 
telle  est  l'habitude  des  âmes.  L'âme  est  un  être 
libre  qui  lapide  les  prophètes,  et  tue  les  envoyés 
de  Dieu.  Une  âme  qui  saurait  écouter,  suivre 
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Eh  bien  !  l'oiseau  d'un  jour,  tout  grêle  et  nu, 
connaît  l'aile  maternelle  de  la  poule  et  son 
cri,  et  il  accourt...  Mon  âme  ne  connaît  pas 
l'aile  maternelle  de  Dieu  ! 

0  àme,  dit  la  douce  loi  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  visible  incarnée  !  0  âme,  combien  de 
fois  n'ai-je  pas  voulu  rassembler  tes  enfants 
sous  mes  ailes,  comme  un  oiseau  rassemble  ses 
petits!  Mais  tu  ne  l'as  pas  voulu! 

Oui,  j'ai  pris  l'habitude,  non  seulement  de 
ne  pas  entendre  le  cri  ordinaire  de  mon  Dieu  ; 
mais  je  repousse  ses  grands  appels  et  ses  sur- 
naturels efforts  ;  j'ai  tout  foulé  aux  pieds,  tout 
écrasé. 

Oh  !  alors  viennent  des  temps  où  l'âme  sera 
traitée  comme  Jérusalem.  Jérusalem  crucifie 
le  Sauveur.  Alors  elle  est  frappée.  L'épée  ra- 
vage et  détruit  tout.  Et  son  enceinte  est  vide,  et 
elle  est  changée  en  désert  pour  des  siècles  ! 
Tout  est-il  donc  fini?  Pas  encore  !  —  «  Je  vous 
«  lassurc,  vous  ne  me  verrez  plus,  jusqu'à  ce 
u  que  vous  disiez  :  Oh!  béni  soit  celui  qui  vient 
«  au  nom  de  Dieu  !  » 

Oui,  mon  âme  vide,  mon  âme  ruinée,  mon 
âme  éteinte  et  dispersée,  peut  se  rassembler  et 
renaître.  La  solitude  peut  refleurir,  et  le  désert 
se  repeupler.  Fatiguée  de  la  mort,  de  la  mort 
enfin  bien  connue,  dégoûtée  du  mensonge  enfin 
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CHAPITRE   XXIV 


LA  FIN  DU   MONDE 


1.  «  Lorsque  Jésus  sortit  et  s'éloigna  du 
«  temple,  ses  disciples  l'entourèrent  pour  lui 
«  en  faire  remarquer  la  structure.  » 

2.  «  Mais  il  leur  dit  :  Voyez-vous  toutes  ces 
«  constructions  ?  Je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne 
«  restera  pas  ici  pierre  sur  pierre;  le  tout  sera 
«  détruit.  » 

3.  «  Lorsqu'il  était  assis  après  cela  sur  la 
«  montagne  des  Oliviers,  ses  disciples  s'appro- 
«  chèrent,  et,  le  prenant  à  part,  lui  dirent  :  Ap- 
«  prenez-nous  quand  arriveront  ces  choses,  et 
«  quel  sera  le  signe  de  votre  avènement,  et  de 
«   la  consommation  du  siècle.  » 
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«  par  tout  le  globe,  et  présenté  à  tous  les  peu- 
«  ,  pies.  Alors  viendra  la  consommation.  » 

15.  «  Lors  donc  que  vous  verrez,  dans  le  lieu 
«  saint,  l'abomination  de  la  désolation  prédite 
«  par  le  prophète  Daniel,  que  celui  qui  lit  corn- 
ac  prenne  bien  :  » 

16.  «  Alors,  que  celui  qui  est  en  Judée  s'enfuie 
«  sur  les  montagnes.  » 

17.  "  Que  celui  qui  est  sur  le  toit  ne  descende 
«  point  pour  rien  prendre  dans  la  maison.  » 

18.  «  Que  celui  qui  est  dans  le  champ  ne  re- 
«  vienne  pas  pour  prendre  sa  tunique.  » 

1 9.  «  Malheur  aux  femmes  qui  seront  enceintes 
«  ou  nourrices  en  ces  jours-là!  » 

20.  «  Priez  aussi  pour  que  votre  fuite  n'arrive 
«  pas  durant  l'hiver,  ni  le  jour  du  sabbat.  » 

21.  «  Car  alors  il  y  aura  des  souffrances  telles 
«  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  le  commencement 
«  du  monde,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  » 

22.  «  Et  si  ces  jours  n'avaient  pas  été  abrégés, 
«  nul  n'eût  été  sauvé  :  mais,  à  cause  des  élus, 
a  ils  seront  abrégés.  » 

23.  «  Alors,  si  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Christ 
«  est  ici  ou  il  est  là,  ne  le  croyez  pas.  » 

24.  «  Car  il  s'élèvera  de  faux  Christs  et  de 
«  faux  prophètes,  qui  feront  de  grands  signes 
«  et  des  prodiges,  de  manière  à  tromper,  s'il  se 
«  pouvait,  les  élus  mômes.  » 
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«  quatre  coins  du  monde,  depuis  le  haut  des 
«  cieux  jusqu'à  leur  dernière  profondeur.  » 

32.  «  Retenez  cette  cpmparaison  tirée  du 
«  figuier.  Quand  ses  rameaux  sont  tendres  et 
«  ses  feuilles  naissantes,  vous  savez  que  l'été 
«   est  proche.  » 

33.  («  De  même  lorsque  vous  verrez  toutes 
«  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de  l'homme 
«  approche,  et  qu'il  esta  vos  portes.  » 

34.  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  cette  généra- 
«  tion  ne  passera  pas  que  tout  ceci  ne  soit 
«  accompli.  » 

35.  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes 
«  paroles  ne  passeront  point.  » 


Mi 


36.  «  Quant  à  ce  jour  et  à  cette  heure,  nul 
«  m'cii  sait  rien,  pas  même  les  anges  du  ciel.  Le 
«  Père  seul  la  connaît.  » 

37.  «  Ce  qu'on  vit  au  temps  de  Noé,  on  le 
«  verra  au  jour  de  l'avènement  du  Fils  de 
«  l'homme.  » 

38.  «  De  même  que,  dans  les  jours  qu'a  suivis 
*  le   déluge,   on  buvait,  on  mangeait,   on  se 
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«  on  son  cœur  :  Mon  maître  ne  se  hâte  pas  de 
«  revenir;  » 

-".).  «  Et  s'il  se  met  à  battre  ses  compagnons, 
a  à  manger  et  à  boire  avec  ceux  qui  sont 
a  ivres;  » 

50.  «  Alors  le  maître  de  ce  serviteur  viendra 
«  au  jour  où  il  ne  l'attend  pas,  et  à  l'heure  qu'il 
«  ignore,  » 

'61.  «  Et  le  séparera,  et  le  reléguera  parmi  les 
«  hypocrites  :  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
«  céments  de  dents.  » 
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Le  sens  littéral  de  cette  grande  prophétie  du 
Sauveur,  c'est  la  ruine  de  Jérusalem,  et  en 
même  temps  la  fin  du  monde.  L'un  et  l'autre 
sont  manifestement  mêlés 

Par  analogie,  cette  prophétie  s'applique  aussi 
à  la  mort  de  chaque  homme,  puis  à  la  crise 
religieuse  de  l'âme,  et  à  la  grande  crise  religieuse 
du  genre  humain. 
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contre  les  autres,  nation  contre  nation,  et  dans 
chaque  peuple,  frères  contre  frères. 

Mais  ne  vous  troublez  pas,  ce  n'est  pas  là  la 
fin  ;  c'est  la  lutte  nécessaire  depuis  la  séduction. 
Ce  n'est  là  que  le  commencement  des  douleurs. 

Mais  la  suite  des  douleurs,  le  progrès  des 
douleurs,  source  possible  d'un  grand  progrès 
du  monde,  est  celui-ci  :  C'est  l'époque  de  l'his_ 
toire  où  le  Christ,  en  effet  déjà  venu,  com- 
mence à  faire  annoncer  au  monde  l'Evangile  du 
royaume,  et  où  les  luttes  antiques  du  genre 
humain,  de  peuple  à  peuple,  ténèbres  contre 
ténèbres,  pour  la  possession  de  la  terre,  sont 
remplacées,  ou  du  moins  dominées  par  une 
autre  lutte,  la  lutte  de  la  lumière  contre  les  té- 
nèbres, et  la  rage  des  ténèbres  qui  haïssent, 
qui  trahissent,  et  qui  tuent  les  fils  de  la  lumière. 

Et  la  lutte  sera  longue,  si  longue  que  parmi 
les  enfants  du  royaume  il  y  aura  des  divisions 
et  des  scandales,  même  des  haines  et  des 
trahisons. 

Et  la  masse  des  iniquités,  et  la  masse  de  men- 
songe sera  telle  que  la  charité  même,  parmi 
ceux  qui  la  portent  dans  l'âme,  la  charité  sera 
-diminuée  et  refroidie. 

Oh  !  c'est  alors  qu'il  faut  persévérer  ;  la  vic- 
toire est  à  ceux  qui  sauront  persévérer  jusqu'à 
la  fin.  Or  l'assemblée  de  Dieu,  l'Eglise,  cette 
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grand  effort  de  Dioclétien  pour  abolir  le  nom 
chrétien  sera  repris  avec  une  tout  autre  puis- 
sance et  une  tout  autre  science.  Ecraser  l'in- 
fâme !  ce  sera  le  mot  d'ordre  de  Y  esprit  nouveau. 
Noyer  le  nom  chrétien  dans  la  boue  et  le  sang, 
l'exterminer  et  le  déshonorer  sera  le  but  de 
l'enfer  au  pouvoir.  Les  multitudes  séduites  de- 
manderont la  mort  de  quiconque  sera  soup- 
çonné de  contredire,  en  sa  pensée,  l'adoration 
du  mal.  «  Il  faut  plusieurs  millions  de  têtes  !  » 
sera  le  cri,  peut-être,  de  plusieurs  des  apôtres 
de  la  grande  Babylone  finale.  En  ce  temps,  la 
plus  grande  des  gloires  pour  un  homme  sera 
d'amener  sous  le  glaive  son  frère,  son  père,  sa 
femme,  son  fils,  sa  fille.  Il  y  a  dans  l'humanité 
du  passé,  sous  le  règne  des  animaux  humains, 
il  y  a  même  dans  l'humanité  contemporaine, 
au  sein  des  peuples  chrétiens,  des  traces  de  ces 
désolations  et  abominations.  Et  quand  le  chef 
du  satanisme  œcuménique  entendra  rassembler 
en  sa  main  tout  le  pouvoir  qu'eurent  jamais  les 
Césars,  et  même  tous  ceux  qu'ils  n'eurent  ja- 
mais, tous  les  pouvoirs  du  vicaire  du  Christ,  et 
même  tous  ceux  qu'il  n'eut  jamais,  comme 
d'établir  que  le  mal  est  le  bien,  et  que  Dieu 
est  le  mal  :  alors  surviendra  une  épreuve  telle 
qu'il  n'y  en  eut  jamais  depuis  le  commence- 
ment du  monde.  Et  si  ces  jours  n'avaient  pas 
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Mais  non.  Le  Christ  n'est  pas  là.  Il  n'y  a  là 
que  l'Antéchrist.  Car  voici  ce  que  dit  l'Evan- 
gile : 

Gomme  un  immense  éclair  qui  enveloppera 
le  globe,  le  Christ  réel,  avec  sa  croix,  dans 
sa  gloire  et  dans  sa  majesté,  cum  virtute 
multa,  et  majestate,  étendra  sur  le  monde  sa 
main,  sa  force  et  sa  parole,  et  toute  créature, 
sous  la  voix  manifeste  de  son  Maître  et  de  son 
Sauveur,  tombera  prosternée  dans  l'enthou- 
siasme ou  dans  l'effroi. 

Mais  que  veut  dire  cette  mystérieuse  parole  : 
«  Là  où  sera  le  corps,  là  les  aigles  s'assemble- 
«   ront?  » 

11  s'agit  du  Christ  qui  parait.  Ce  corps  est 
donc  le  corps  du  Christ.  Est-ce  que,  quand  le 
Christ  paraîtra,  l'Eucharistie  disparaîtra?  Non, 
puisque  l'Eucharistie  est  le  Christ.  L'Eucharis- 
tie, ce  corps  du  Christ,  répandu  sur,  la  nuit 
terrestre,  comme  les  étoiles  sur  la  nuit  du  ciel, 
comme  germes  de  lumière  matinale,  comme 
points  fixes  au  milieu  de  la  mort  qui  passe,  ce 
corps  du  Christ,  partout  où  il  sera,  deviendra  le 
centre  des  forces,  centre  de  gloire  et  de  lu- 
mière, où  les  aigles  s'assembleront,  anges  ou 
élus. 

Et  toutes  les  autres  forces  fléchiront  et  s'éclip- 
seront un  instant.  Les  forces  sidérales,  lumière 
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«  seront  ébranlées  ;  »  toutes  les  forces  créées, 
pbvsiques  et  spirituelles,  seront  éprouvées,  et 
passeront,  pour  être  transformées  et  glorifiées, 
par  une  sorte  d'évanouissement. 

Comme  les  élus  touchaient  presque  à  la 
mort,  la  création  visible  va  toucher  à  la  des- 
truction. Chaque  centre  propre  perd  son  lieu 
séparé,  et  les  astres  dispersés  dans  l'espace  se 
recueillent,  et  se  replient  de  centre  en  centre. 
Les  étoiles  tombent  ainsi  du  ciel.  Est-ce  à  dire 
qu'il  n'y  aura  plus  pour  toujours  qu'une  seule 
masse  matérielle?  Cela  ne  s'ensuit  pas.  Il  suffit 
de  comprendre  que  le  lieu  doit  être  ramené  à 
l'unité,  ou  du  moins  à  l'entière  et  parfaite  com- 
munication. La  dispersion  doit  revenir  à  l'har- 
monie, l'analyse  au  recueillement  ;  c'est  bien 
là  la  consommation.  Comme  le  rêve  la  poésie, 
cet  admirable  guide  de  vérité,  la  dispersion  des 
mondes  ne  subsistera  pas,  les  belles  fleurs  de 
tous  les  mondes  se  réuniront  dans  un  même 
jardin,  quand  le  lieu  de  la  vie  mobile  se  sera 
transformé  pour  devenir  le  lieu  de  la  vie  stable. 
Et  lorsque  l'Evangile  nous  dit  :  Les  élus  seront 
rassemblés  des  quatre  points  de  l'horizon, 
depuis  l'un  des  sommets  du  ciel  jusqu'à  l'au- 
tre sommet,  il  semble  que  le  texte  veut  signi- 
fier la  totalité  de  l'espace  en  désignant  les 
tre  vents  du  ciel  et  les  deux  pôles   de  la 
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«  tendres  rameaux,  et  commencent  à  montrer 
«  leurs  feuilles,  vous  savez  que  l'été  approche. 
«  Vous  aussi,  quand  vous  verrez  ces  signes, 
«  sachez  que  l'été  du  monde  va  venir  !  »  Ou 
encore  :  Sachez  que  votre  délivrance  appro- 
che. »  (Luc,  xxi,  28.)  Je  ne  comprenais  pas 
cette  poésie  au  milieu  de  la  ruine  du  monde. 
Mais  remarquons  ceci  :  «  Je  vous  le  dis  en 
«  vérité,  cette  génération  ne  passera  pas  que 
«  toutes  ces  choses  ne  s'accomplissent.  »  Qu'est- 
ce  à  dire,  sinon  que  cette  grande  prophétie  du 
Seigneur,  sur  la  consommation  des  choses, 
est  vraie  dans  tous  les  sens  et  pour  toutes  les 
consommations?  Et  d'abord  pour  la  consomma- 
tion de  l'univers  entier,  transformation  uni- 
verselle du  ciel  et  de  la  terre,  mort  du  monde  et 
résurrection  du  monde.  Mais  elle  est  vraie  aussi 
pour  la  consommation  de  la  vie  de  chaque 
homme;  vraie  pour  la  consommation  de  l'âme, 
prise  à  part;  vraie  pour  la  fin  et  la  ruine  de 
Jérusalem  ;  vraie  pour  la  consommation  des 
grandes  époques  de  l'humanité,  et  même  pour 
la  consommation  des  grandes  époques  de  L'âme. 
Si  le  monde  moral,  sur  cette  terre,  doit  avoir 
un  été,  comme  je. ne  cesse  de  l'espérer,  cet  été 
sera  précédé  d'une  crise  telle  qu'on  n'en  vit 
jamais.  On  pourra  croire,  pendant  quelques 
années,  que  la  vérité,  la  justice,  la  paix,   la 
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entièrement  dénouées,  comme  les  rameaux  et 
les  bourgeons,  nos  facultés  entièrement  dé- 
nouées feront  voir  toutes  leurs  forces.  Mainte- 
nant notre  vie  est  invisible  en  Dieu  :  Vita  no  sir  a 
abscondila  est  cum  Chris to  in  Deo.  La  plupart 
des  opérations  de  cette  vie  nouvelle  sont  cachées. 
La  force  de  ce  cœur  nouveau  ne  parait  pas 
encore.  Mais  quand  le  Christ,  qui  est  notre  vie, 
va  venir  à  paraître,  nous  paraîtrons  aussi; 
notre  vie  agira  dans  toute  son  étendue;  le 
Christ  paraîtra  en  nous  dans  sa  gloire. 

Quelque  chose  de  cet  avenir  ne  sera-t-il  pas 
accordé  à  l'Eglise  de  la  terre,  et  aux  nations 
chrétiennes?  Y  aura-t-il  un  été  terrestre,  une 
moisson,  une  saison  des  fruits? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fond  absolu,  éternel,  de 
la  grande  loi,  savoir  :  lutte  et  crise,  épreuve  et 
défaillance  presque  absolue  de  toute  force  créée 
prise  en  elle-même  ;  et  puis  recueillement  des 
être  et  des  forces  en  Dieu,  dans  le  Verbe  incarné  ; 
triomphe  et  gloire  du  Verbe  dans  la  créature 
consommée  et  transfigurée  :  cette  loi  s'accom- 
plira, d'une  certaine  manière,  avant  la  fin  de 
chaque  génération  particulière,  avant  la  fin  de 
la  génération  universelle  qui  est  le  genre  hu- 
main. Et  le  Verbe  éternel  résume  tout  en  disant  : 
«  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  ma  parole 
«  ne  passera  pas.  »  Le  Verbe  qui  porte  tout, 
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anges,  ni  le  Fils  de  l'homme,  ne  la  connaissent. 
Le  Père  seul  la  connaît.  Cette  heure  dépend  de 
la  liberté  des  esprits,  et  de  la  liberté  de  Dieu. 
Dieu  seul  voit  tout,  et  voit  déjà  le  libre  avenir. 
Les  hommes  seront  surpris  par  la  venue  du  Fils 
de  l'homme,  comme  ils  sont  surpris  par  Ja  mort. 
Veillez  donc,  car  vous  ne  pouvez  savoir  l'heure 
où  Dieu  doit  venir  vous  chercher. 

Soyez  donc  toujours  préparés  à  la  venue  du 
Fils  de  l'homme.  Serviteurs,  soyez  toujours 
prêts! 

Et  quelle  est  la  préparation? 

S'agit-il  de  méditer  la  mort  en  gémissant,  et 
de  s'asseoir  dans  cette  vallée  de  larmes  en  atten- 
dant la  vie  future? 

Ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  le  Maître.  Quel  est, 
dit-il,  le  bon  et  fidèle  serviteur?  Où  est  la  sagesse 
de  la  vie  ?  La  sagesse  consiste  à  savoir,  ô  mes 
disciples,  que  vous  êtes  établis  par  le  Père  pour 
donner  à  la  famille  humaine  sa  nourriture,  et 
pour  la  donner  en  son  temps  ! 

Oui,  voilà  l'œuvre  et  la  mission  des  serviteurs 
de  Dieu!  Et  ces  serviteurs-là  deviendront  fils  de 
Dieu,  et  seront  préposés  un  jour  à  l'héritage 
entier.  Mais  que  deviendront  ceux  qui  disent  : 
«  Dieu  ne  vient  pas  !  Tout  continue  en  ce  bas 
«  monde  comme  avant  l'Evangile  :  jouissons, 
«  dévorons  les  autres  dans  notre  luxe  et  notre 
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CHAPITRE  XXV 


L  EMPLOI     DE    LÀ.    VIE 


1.  «  Alors  le  royaume  de  Dieu  sera  sembla- 
it ble  à  dix  vierges,  qui  ayant  pris  leurs  lampes, 
«  s'en  allèrent  au-devant  de  l'époux  et  de 
«  l'épouse.  » 

2.  «  Mais,  parmi  elles,  cinq  étaient  folles  et 
«  cinq  étaient  sages.  » 

3.  «  Les  cinq  qui  étaient  folles  prirent  leurs 
«  lampes,  mais  ne  prirent  point  d'huile  avec 
«  elles.  » 

4.  «  Mais  les  sages  prirent  de  l'huile  dans 
«  leurs  vases  avec  les  lampes.  » 

o.  «  Et  comme  l'époux  tardait  à  venir,  elles 
«  s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent.  » 
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15.  «  A  l'un  il  remit  cinq  talents,  deux  talents 
«  à  un  autre,  un  seul  à  un  troisième,  selon  la 
«  capacité  de  chacun  ;  puis  il  partit.  » 

16.  «  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents,  alla 
«  les  faire  valoir,  et  en  gagna  cinq  autres.  » 

17.  «  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  fit  de 
«  même  et  en  gagna  deux  autres.  » 

18.  «  Mais  celui  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent 
«  s'en  alla  faire  un  trou  dans  la  terre,  et  y 
«  cacha  l'argent  de  son  maître.  » 

19.  «  Longtemps  après,  le  maître  des  servi- 
ce teurs  revint,  et  leur  fit  rendre  compte.  » 

20.  «  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents,  lui  en 
«  présenta  cinq  autres  en  disant  :  Seigneur, 
«  vous  m'aviez  remis  cinq  talents,  en  voici  eu 
«  outre  cinq  autres  que  j'ai  gagnés.  » 

21.  «  Son  maître  lui  répondit  :  Courage,  bon 
«  et  fidèle  serviteur;  parce  que  vous  avez  été 
«  fidèle  en  de  petites  choses,  je  vous  en  con- 
«  fierai  de  grandes.  Entrez  dans  la  joie  de  votre 
«  Seigneur.  » 

22.  «  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  vint 
«  aussi  et  lui  dit  :  Seigneur,  vous  m'aviez  donné 
«  deux  talents,  en  voici  deux  autres  que  j'ai 
«  gagnés.  » 

23.  «  Son  maître  lui  répondit  :  Courage,  bon 
«  et  fidèle  serviteur,  parce  que  vous  avez  été 
«  fidèle  en  de  petites  choses,  je  vous  en  confie- 
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III 


31.  «  Lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra 
«  dans  sa  majesté  avec  tous  ses  anges,  il  mon- 
«  iera  sur  le  trône  de  sa  gloire.  » 

32.  «  Toutes  les  nations  se  rassembleront 
«  devant  lui,  et  il  fera  le  partage  des  hommes, 
«•comme  un  berger  sépare  les  brebis  et  les 
«  boucs.  » 

33.  «  Il  placera  les  brebis  à  sa  droite,  et  les 
«  boucs  à  sa  gauche.  » 

34.  «  Puis,  s'adressant  à  ceux  qui  seront  à  sa 
«  droite,  le  Roi  dira  :  Venez,  les  bénis  de  mon 
«  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  est  pré- 
«  paré  dès  l'origine  du  monde.  » 

35.  «  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  nourri; 
«  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  désaltéré;  j'ai  été 
«  sans  asile,  et  vous  m'avez  recueilli.  » 

36.  «  J'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu  ;  j'ai 
«  été  malade,  et  vous  m'avez  visité;  j'ai  été  en 
«  prison,  et  vous  êtes  venus  à  moi.  » 

37.  «  Alors  les  justes  lui  diront  :  Seigneur, 
«  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir 
«  faim  ou  avoir  soif,  et  quand  est-ce  que  nous 
«  vous  avons  nourri  ou  désaltéré  ?  » 

38.  »  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu 
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«  moi-même    que    vous    avez     abandonné.  * 
46.  «  Ceux-ci  alors  iront  au  supplice  éternel, 
«  et  les  autres  à  la  vie  éternelle.  » 


Veillez  donc,  parce  que 
tous  ne  savez  ni  le  jour  ni 
l'heure. 


L'attente  du  but!  La  marche  vers  l'idéal, 
l'avancement  vers  le  retour  glorieux  du  Verbe 
dans  son  œuvre,  c'est  la  marche  du  monde  vers 
l'époux  qui  viendra,  dans  le  plus  magnifique 
amour  qui  fut  jamais,  consommer  l'union  éter- 
nelle avec  l'épouse,  avec  l'Eglise,  aveclasociété 
des  êtres  intelligents  et  libres  unis  entre  eux 
et  avec  Dieu  î 

Mais  dans  cette  marche  providentielle  des 
choses,  les  êtres  libres  s'avançaient,  les  uns  dans 
la  sagesse  et  le  travail,  les  autres  dans  la  folie  et 
l'inutilité. 

L'effort  des  sages,  appuyé  sur  Dieu,  produit 
l'amour,  substance  et  base  de  lumière.  Leur 
effort  est  la  réponse  humaine  à  l'attrait  qui  élèv'y 
le  monde. 
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Souvent  elles  brisent  leurs  ailes  contre  l'obs- 
tacle et  meurent  volontairement  sous  l'excès  du 
fardeau. 


Ssepe  etiam  duris  errando  in  cautibus  alas 

Attrivere,  ultrioque  animas  sub  fasce  dedere  !  {ld„  203,  204.) 


Mais,  près  des  ouvriers,  l'homme  animal, 
l'homme  de  joie,  l'homme  de  proie,  l'homme  de 
paresse  et  de  stérilité,  attendque  l'être  généreux 
et  doux  ait  travaillé,  pour  demander  de  mille 
manières  le  fruit  du  travail,  ou  pour  le  prendre 
par  la  force.  Mais  que  feront  les  sages  ?  Quel 
est  leur  droit  ?  La  nature  nous  l'a  dit  : 

Ils  éloignent  ce  lâche  troupeau,  qui  vient 
pour  prendre  et  dévorer. 

Ignavutû  fucos  pecus  a  praesepibus  arcent.  (Id.,  108.) 

Or,  dans  la  parabole,  que  firent  les  vierges 
folles  ?  Elles  n'ont  pas  l'huile  sacrée,  lasubstaace 
de  la  vie  et  de  la  lumière,  fruit  du  travail: 
frelons  pillards,  elles  jettent  les  yeux  sur  le 
fruit  du  travail  d'autrui.  Donnez-nous  de  votre 
huile  :  nos  lampes  s'éteignent. 

Que  font  les  vierges  sages,  en  présence  des 
stérilisatrices  de  l'œuvre  et  de  l'effort  commun? 

Doivent-elles  nourrir  la  stérilité  et  la  perpé- 
tuer ?   Non,  mais  elles  savent  que  ces  sœur 
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chargé.   Opus  tnum  consummavi,  Pater ,  quod 
dedisti  mihi  ut  faciam  illud. 

N'y  a-t-il  aucune  âme  qui,  se  présentant  vide 
et  nue,  et  puis  criant  :  Seigneur  !  Seigneur  !  ne 
doive  entendre  ces  paroles  :  «  Je  ne  vous  con- 
«  nais  pas?  » 

Il  y  en  aura,  et  combien  ?  La  parabole  des 
dix  vierges  en  montre  cinq  qui  seront  exclues. 
La  fin  du  précédent  chapitre  affirme  de  même 
que,  sur  deux,  l'un  sera  pris,  l'autre  laissé; 
s'ensuit-il  donc  qu'élus  et  séparés  seront  en 
nombre  égal  ?  Cela  ne  s'ensuit  pas.  Mais  je  sais 
que  chaque  détail  évangélique  a  sa  portée.  Je 
crois  donc  qu'il  y  a  un  sens  à  cette  division  par 
moitié.  Mais  j'ignore,  ainsi  que  beaucoup  d'au 
très  choses,  quel  est  ce  sens. 

Veillez  donc  et  soyez  toujours  prêts,  puisque 
vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni  l'heure. 
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On  donnera  à  celui  qui  a. 
Mais  celui  qui  n'a  pns,  perdra 
même  ce  qu'il  semble  avoir. 

Frères  bien-aimes,  comprenez- vous  que  tout 
revient  à  l'œuvre,  à   l'œuvre  personnelle  ?   On 
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d'opérer  la  vie  personnelle,  la  vie  delà  raison  et 
delà  liberté,  la  vie  en  nous  par  nous.  Nous 
avons  à  développer  et  à  faire  valoir  le  talent. 

Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents,  les  fait 
valoir  et  en  rapporte  dix  au  maître.  Il  est  récom- 
pense. Celui  qui  avait  reçu  deux  talents,  les 
fait  valoir  et  en  rapporte  quatre.  Il  est  récom- 
pensé comme  l'autre.  Mais  voici  que  celui  qui. 
avait  reçu  un  talent  vient  dire  qu'il  a  eu  peur, 
et  que,  pour  ne  pas  perdre  le  dépôt,  il  l'a  enfoui 
dans  la  terre,  et  le  rend  tel  qu'il  l'a  reçu... 
Méchant  et  paresseux,  lui  dit  le  maître,  il  fal- 
lait faire  valoir  mon  bien.  Que  ce  serviteur  inu- 
tile soit  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures,  là 
où  il  y  a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents, 
et  que  son  talent  soit  donné  à  celui  qui  en  a 
déjà  dix.  Celui  qui  reçoit  et  ne  fait  pas  valoir,  et 
qui  dès  lors  n'a  pas,  perdra  même  ce  qu'il  sem- 
ble avoir. 

Voilà  donc  l'évidente  doctrine  de  cette  très 
profonde  parabole. 

Celui  qui  ne  fait  pas  valoir  le  talent  que  Dieu 
lui  confie,  celui-là,  comprenez-le  bien,  n'a  rien 
du  tout.  11  semble  avoir,  mais  il  n'a  pas,  non 
habct...  videtur  habere.' On  lui  ôte  même  ce 
qu'il  semblait  avoir.  Donc  vous  avez  vos 
œuvres,  vos  œuvres  personnelles,  et  rien  de 
plus!  Eussiez-vous  donc  reçu  l'Eucharistie  eller 
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volonté  libre,  il  demeure  en  ces  ténèbres  exté- 
rieures, et  il  y  sera  condamné  quand  le  fonds 
lui  sera  retiré.  Et  tout  le  fonds  divin  qui  ap- 
partient à  la  famille  humaine,  ira  de  plus  en 
plus,  par  une  loi  naturelle  et  juste,  aux  esprits 
libres  et  intelligents  qui  sauront  le  mettre  en 
lumière. 

Mais  vous  ne  comprenez  pas  encore  assez,  ô 
bien-aimés,  tout  ce  que  le  Seigneur  veut  nous 
dire.  Ecoutez  la  proclamation  du  jugement  der- 
nier, qui  me  parait  l'évidence  même  de  la  lu- 
mière. 


Ce  que  vous  avez  fait  au 
moindre  de  mes  frères, 
c'est  à  moi-même  que  vous 
l'avez  fait. 


Selon    moi,    voici   la    lumière    nécessaire, 

infaillible,    évidente    et   universelle.  Voici  la 

démonstration    décisive   du    christianisme.    À 

partir  des  axiomes,    voici  que  certainement  le 

christianisme  est  la  religion  absolue.   Comme 
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le  tout.  Il  renferme  le  christianisme  entieiy 
complet,  toute  sa  morale,  et  tout  son  dogme, 
et  tout  son  culte,  c'est-à-dire  le  catholicisme 
lui-même,  tel  qu'il  subsiste  dans  le  monde,  et 
tel  que  Dieu  le  veut.  Oui,  tous  les  dogmes 
et  tous  les  préceptes  sont  en  ce  point  :  Ai- 
mer Dieu  de  son  âme  entière,  et  aimer  les 
hommes  comme  soi-même,  c'est  là  la  loi  et  les 
prophètes,  en  d'autres  termes,  morale  et 
dogme.  Oui,  Maître  aimé,  il  y  a  bien  long- 
temps que  je  médite  avec  amour  votre  Evangile, 
et  depuis  bien  longtemps,  mais  plus  claire- 
ment chaque  jour,  vous  m'avez  fait  cette  grâce 
de  voir  en  ce  point  unique  tous  les  dogmes  et 
tous  les  préceptes,  et  de  savoir  que  ma  bien- 
heureuse foi  est  infaillible  et  qu'elle  est  l'ab- 
solue vérité  !  Gloire  à  Dieu,  et  paix  sur  la  terre 
à  tout  homme  de  bonne  volonté  ! 

Oui,  mon  Maître  et  mon  Dieu,  vous,  et  votre 
admirable  création,  et  la  loi  des  rapports  du 
créé  et  de  l'incréé,  et  la  loi  même  de  votre 
être  éternel,  modèle  de  tout,  et  la  loi  du  rap- 
port des  esprits  libres  et  intelligents  entre  eux 
et  avec  vous,  et  Votre  présence  éternelle,  et 
votre  incarnation,  et  votre  grâce  surnaturelle, 
et  votre  foi  divine,  et  votre  Eglise,  et  votre 
Eucharistie,  et  tous  vos  Sacrements,  oui,  mon 
Dieu,  nous  avons  la  bienheureuse  joie  de  voir 
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mière  et  pour  la  force,  et  en  qui  la  lumière  fait 
tout,  et  pour  la  force  et  pour  l'amour  ;  où  cha- 
cune des  trois  dimensions  nécessaires  de  l'ab- 
solu, est  et  opère  les  trois  :  Trinité  sainte, 
plusieurs  en  un,  en  qui  cet  idéal  du  plus  haut 
élan  de  nos  âmes  se  trouve  absolument  réalisé  : 
Être  éternel,  modèle  des  choses,  éclairez-nous! 

Oui,  Dieu  fait  tout  pour  Dieu. 

Oui,  Dieu,  dans  son  éternité,  fait  tout  pour 
Dieu  incarné  dans  le  temps. 

C'est  pour  lui,  pour  lui  Dieu  incarné,  que 
Dieu,  dans  son  éternité,  a  tout  fait  pour  le 
moindre  des  frères  du  Verbe  divin  incarné. 

Oui,  quand  le  Père  a  créé  le  moindre  de  ses 
frères,  et  tous  les  autres,  «  c'est  pour  moi  que 
«  vous  l'avez  fait,  »  dit  le  Christ  à  son  Père  et 
à  l'éternelle  Trinité  :  Quamdiu  fecistis  uni  ex 
mets  fratribus  minimis,  et  mihi  fecistis. 

Oui.  quand  le  Père  a  créé  le  moindre  de  ces 
frères  du  Christ  et  tous  les  autres,  c'est  pour 
le  Christ  qu'il  les  a  créés. 

Mais  les  a-t-il  créés  par  amour  pour  le  Verbe 
incarné  lui  seul,  et  non  parvamour  pour  ceux 
mêmes  qu'il  créait?  Certes,  Dieu  le  premier 
pratique  sa  loi.  Il  a  aimé  par-dessus  tout  Dieu 
lu '-même,  ce  Verbe  incarné  qui  est  Dieu.  Mais, 
si  j'ose  bien  le  dire,  il  a  aimé  tous  les  hommes 
comme   lui-même,    puisqu'il    a    tant    aimé   le 
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Et  cette  idée  qui  porte  le  moindre  de  ces 
frères,  c'est-à-dire  moi,  cette  idée  infinie  est 
mon  histoire  parfaite,  idéale,  ravissante  de 
beauté,  telle  que  Dieu  la  conçoit.  Et  cette 
cause  motrice,  immobile,  de  tous  mes  mouve- 
ments et  de  tous  les  moments  successifs  de  ma 
vie,  est  l'inspiration  continue  que  Dieu  me 
donne  au  centre,  pour  être,  et  vivre,  et  déve- 
lopper le  beau  poème' qui  est  mon  histoire  et 
ma  gloire.  Voilà  le  dogme  de  la  prescience  et 

de  la  prédestination  :  Quos prœscivit  et  prœ- 

deslinavit...  conformes  fieri  imaginis  filii  suù 
Chaque  vibration  imperceptible  est  un  don,  un 
talent  que  je  dois  recevoir,  une  impulsion  que 
je  dois  suivre,  un  commencement  que  je  dois 
achever,  que  je  dois  faire  valoir.  Et  vous  savez 
d'avance,  ô  Père,  les  résistances,  les  inintelli- 
gences, les  perversions.  Mais  à  chaque  résis- 
tance ou  inintelligence,  votre  idée,  qui  est  mon 
étoile,  substitue  un  autre  poème,  qu'elle  imr 
pliquait  aussi,  poème  diminué,  mais  magnifique 
encore,  à  ceux  et  à  tous  ceux  dont  j'ai  manqué 
l'inspiration  ! 

Que  si  la  perversion  devient  libre  et  définitive, 
votre  dernier  bienfait  sera  de  retirer  le  talent 
tout  entier  à  l'être  vide,,  qui  s'est  condamné  par 
sa  faute  à  la  chute  des  ténèbres  extérieures. 

Mais  certes,  les  impulsions  et  les  inspirations, 


—  25a  - 

e!  toute    cette  un 

luni.j' 
travailla 

■ 

or  lil»1 

I 

■ 

libres.  UT 

Or  est 

la- 
it .pu-  -    pow 

il 
ai  ii. 

Oui.  eV-  <u- 

j'ai    lr«\  a    la 

j'ai  ;  ie  j'ai   tra 

a 

la 


! 

plus    grande   des    magnificences  concevables, 
savoir  :  l'incarnation. 

C'est  pour  cela  même,  c'est  pour  produire  ce 
frère  éternel  qu'il  nous  a  produits  :  c'est  pour 
le  Christ  qu'il  nous  a  créés.  Donc  quamdiu 
uni  ex  his  mets  fratribus  minimis  fecistis,  et 
viihi  fecistis.  Dieu  a  créé  pour  arriver  à  l'in- 
carnation. Mais  en  même  temps,  c'est  pour 
nous  qu'il  a  fait  le  frère  éternel,  c'est  pour 
nous  glorifier,  et  puis  aussi,  après  la  chute, 
pour  nous  sauver,  qu'il  a  fait  son  incarnation. 

L'incarnation,  l'Eucharistie,  la  grâce,  la  foi, 
la  gloire  et  la  vie  éternelle  !  Tout  cela,  dans  le 
fond,  ne  revient-il  pas  au  même  point?  0  Verbe, 
centre  absolument  simple  et  actuellement  infini 
de  toute  la  création,  de  toute  âme  et  de  tout 
atome,  qui  impliquez  en  un  point  éternel,  ri- 
che comme  Dieu  même,  l'infinité  possible  des 
états,  des  développements,  des  mouvements, 
sentiments  et  pensées  de  cet  atome  ou  de  cette 
âme  ;  Verbe  éternel,  source  infinie,  qui  provo- 
quez, par  vos  impulsions,  le  nombre  toujours 
fini  des  états  successifs  de  l'être  et  des  flots  de 
la  vie  ;  cette  vie,  Seigneur,  qui  se  développe 
dans  le  temps,  cette  vie  est  l'image  finie,  suc- 
cessive, de  votre  éternité,  de  votre  infinité. 
Nous,  nous  sommes  ce  nombre  en  mouvement» 
ce  nombre  toujours  fini  et  toujours  grandis- 
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l'atome,  et  Y  assume  en  lui  disant  :  Cest  mon 
corps!  Cela  s'appelle  transsubstantiation!  11  y 
a  deux  cents  ans  que  le  dernier  des  grands  es- 
prits philosophiques  a  vu  cela. 

Eh  bien!  grâce,  foi,  gloire,  régénération,  vie 
éternelle,  c'est  la  donnée  vivante  et  absolument 
nouvelle,  qui  résulte  de  l'union  merveilleuse 
de  ce  fini  et  de  cet  infini. 

Lorsque  l'union  s'opère  entre  natures  diver- 
ses, ce  dont  la  greffe  offre  l'image,  quels  fruits 
nouveaux  et  absolument  supérieurs  à  la  moin- 
dre des  deux  natures!  Mais  supposez  l'union 
entre  Dieu  et  la  créature,  supposez  l'étincelle 
continue  de  Dieu  à  l'homme  :  alors  transfor- 
mations et  vie  surnaturelle,  grâce,  foi,  gloire 
et  vie  éternelle  ! 

Vie  éternelle  ou  vie  ressuscitée!  Et  ici,  je  re- 
trouve le  Christ,  sa  croix,  sa  mort  et  sa  résurrec- 
tion. Oh!  quelle  beauté!  Cette  vie  ressuscitée, 
cette  gloire  béatificatrice,  n'est  pas  donnée  sans 
le  mérite  de  l'humble  créature  qui  la  reçoit  de 
Dieu.  Mais  que  doit  faire  cet  être  libre  pour  mé- 
riter la  gloire  de  Dieu?  Donner  sa  vie  pour  ceux 
qu'il  aime,  Dieu  et  ses  frères,  comme  Jésus- 
Christ.  Et  la  mort  est  la  loi  éternelle  de  trans- 
cendance a  Dieu.  Voilà  le  christianisme. 

Amis  !  faites  effort  pour  comprendre  :  ceci 
est    la  métaphysique   réelle,    appuyée  sur  la 
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Bien-aimés  de  mon  Père,  venez  !  vous  êtes  les 
rois  de  l'éternel  royaume  que  je  prépare  dès  l'o- 
rigine du  monde  !  Ce  royaume  préparé,  c'est  la 
source  infinie  qui  est  Dieu,  donnée  en  jouissance 
inépuisable  à  l'être  qui  l'a  mérité. 

Venez  ;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  nourri. 
Oui,  vous  avez  nourri,  aidé,  développé  l'incar- 
nation de  Dieu.  L'Homme-Dieu  qui  avait  faim, 
vous  l'avez  nourri  du  travail  de  vos  mains  et 
de  l'amour  de  votre  cœur. 

Saviez- vous  ce  que  vous  faisiez?  Non.  Car, 
même  alors,  au  jugement  dernier,  vous  vous 
étonnerez  et  vous  direz  :  Seigneur,  quand  donc 
avons-nous  pu  vous  nourrir  et  vous  désaltérer? 
Toutes  les  fois  que  vous  avez  eu  pitié  du 
moindre  de  mes  frères,  et  que  vous  l'avez  ras- 
sasié, ce  que  vous  avez  fait  pour  lui,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  l'avez  fait,  et  mihi  fecistis! 

Gloire  à  Dieu  !  l'humble  et  simple  vertu,  qui 
voit  sur  la  face  des  hommes  la  souffrance,  et  qui 
aide  ces  pauvres  souffrants,  opère  la  loi  de  Dieu, 
secourt  le  Christ  et  aura  la  vie  éternelle. 

Cela  suffit!  cela,  vous  dis-je,  est  tout.  Relisez 
l'Evangile,  cherchez  bien  dans  cette  page,  y 
voyez-vous  quelque  autre  condition? Non.  Pas 
un  seul  mot  n'est  ajouté  au  point  unique  :  j'ai 
eu  faim  et  vous  m'avez  nourri. 

Mais  je  répète  que  ce  point  unique  est  le  tout, 
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tous  les  hommes  doués  de  raison,  en  Europe t 
commencent  à  dire  :  «  Il  est  temps  que  le  paga- 
nisme finisse,  que  notre  folle  et  désastreuse 
jeunesse  rentre  dans  l'ordre,  que  notre  âge  de 
raison  commence,  que  la  justice  se  fasse.  Ja- 
mais nous  n'avons  entrepris  décidément,  solen- 
nellement, de  nous  liguer  pour  nourrir  de  pain, 
et  aussi  de  lumière,  la  masse  des  hommes  qui 
souffrent.  Il  est  temps.  Voilà  l'œuvre  et  voilà  Je 
devoir.  »  Supposez,  dis-je,  que  quelque  cri  aigu, 
vrai, pénétrant,  béni  de  Dieu,  excitât  tout  à  coup 
au  courage  et  à  l'espérance  la  conscience  déjà 
préparée  de  tous  les  hommes  de  bien,  et  qu'on 
essayât  avec  suite  «  cette  expérience  qui  reste  à 
faire  »,  disait  un  sage.  Eh  bien!  le  lendemain, 
les  hommes  de  cœur  verraient  ceci  :  on  ne  peut 
pas  nourrir  de;  pain  la  masse  des  hommes,  sans 
un  progrès  de  moralité.  Ils  se  mettraient  aussi- 
tôt à  l'œuvre  pour  réveiller  dans  toute  la  masse 
Je  sens  moral  et  l'effort  moral.  Mais  le  jour 
même  ils  sauraient  ceci  :  nul  progrès  de  mo- 
ralité n'est  possible  sans  progrès  religieux.  Mais 
il  n'y  a  qu'une  religion,  celle  dont  Jésus-Christ 
est  l'auteur,  cela  est  manifeste,  même  par  la 
vue  extérieure  de  l'histoire,  comme  il  est  mani- 
feste que  les  peuples  chrétiens  sont  les  maîtres 
du  monde,  les  guides  du  genre  humain. 
Donc,  ô  amis,  si  vous  entreprenez  solennelle- 
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CHAPITRE  XXVI 


ES    JARDIN    DES   0LIVIE&3 


1.  «  Il  arriva,  lorsque  Jésus  eut  achevé  tous 
«  ces  discours,  qu'il  dit  à  ses  disciples  :  » 

2.  «  Vous  savez  que  la  Pàque  doit  se  faire 
«  dans  deux  jours,  et  que  le  Fils  de  l'homme 
«  sera  livré  pour  être  crucifié.  » 

3.  «  En  même  temps  les  princes  des  prêtres 
«  et  les  anciens  du  peuple  s'assemblèrent  dans 
u  la  demeure  du  grand  prêtre,  qui  se  nommait 
«  Gaïphe.  » 

4.  «  Et  tinrent  conseil  sur  les  moyens  de 
a  prendre  Jésus  par  ruse  et  de  le  mettre  à  mort.» 

o.  «  Que  ce  ne  soit  pas,  disaient-ils,  pendant 
9  la  fête,  de  peur  qu'il  n'y  ait  dans  le  peuple 
<    quelque  tumulte.  » 
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riote,  se  retira  et  vint  trouver  les  princes  de» 

«  prêtres.  » 

15.  «  Et  il  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me 
«  donner  ?  je  vous  le  livrerai.  Ils  lui  comptèrent 
«  trenjte  pièces  d'argent.  » 

16.  «  Depuis  ce  temps,  Judas  cherchait  une 
«  occasion  pour  le  livrer.  » 

17.  «  Or,  le  premier  jour  des  Azymes,  les  dis- 
«  ciples  vinrent  trouver  Jésus  et  lui  dirent  :  Où 
«  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  ce  qu'il 
«  faut  pour  manger  la  Pâque?  » 

18.  «  Jésus  leur  dit  :  Allez  à  la  ville,  chez  un 
«  tel,  et  dites-lui  :  Le  Maître  vous  fait  dire  : 
«  Mon  temps  est  proche:  c'est  chez  vous  que  je 
«  fais  la  Pâque  avec  mes  disciples.  » 

19.  «  Les  disciples  firent  ce  que  Jésus  leur 
«  avait  ordonné  et  préparèrent  la  Pàque.  » 

20.  «  Le  soir  venu,  il  se  mit  à  table  avec  ses 
«  douze  disciples.  » 

21.  «  Et  pendant  qu'ils  mangeaient,  il  dit  :  Je 
«  vous  le  dis  en  vérité,  un  de  vous  me  trahira.  » 

2*2.  «  Très  attristés,  chacun  se  mit  à  lui  dire  : 
«  Seigneur,  est-ce  moi?  » 

23.  «  Et  il  répondit  :  Celui  qui  met  avec  moi 
«  la  main  au  plat  est  celui  qui  me  trahira.  » 

24.  «  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme,  il 
«  s'en  va  selon  ce  qui  est  écrit  de  lui  :  mais 
«  malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme 
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3*2.  «  Mais,  après  ma  résurrection,  je  vous 
a  précéderai  en  Galilée.  » 

33.  «  Pierre,  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Quand 
«  bien  même  tous  seraient  scandalisés  à  cause 
«  de  vous,  moi  je  ne  le  serai  pas.  » 

34.  «  Jésus  lui  répondit  :  Cette  nuit  même, 
«  avant  le  chant  du  coq,  tu  me  renonceras  trois 
a  fois.    » 

35.  «  Pierre  lui  dit  :  Quand  même  il  me 
«  faudrait  mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renon- 
«  cerai  pas.  Tous  les  autres  disciples  en  dirent 
«  autant.  » 

36.  «  Jésus  arrivait  alors  avec  eux  dans  un 
«  jardin  nommé  Gethsémani,  et  dit  à  ses  disci- 
«  pies  :  Reposez-vous  ici,  je  vais  m'éloigner  un 
«  peu  pour  prier.  » 

37.  «  Et  prenant  avec  lui  Pierre  et  les  deux 
«  fils  de  Zébédée,  il  commença  à  être  saisi  et 
«  pénétré  de  tristesse  et  d'angoisse.  » 

38.  «  Etil  leur  dit  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
«  la  mort.  Soutenez  avec  moi  cette  lutte,  etveil- 
«  lez  avec  moi.  » 

39.  «  Et  s'étant  avancé  un  peu,  il  tomba  la 
«  face  contre  terre  et  pria,  et  dit  :  Mon  Père, 
«  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi. 
«  Cependant  qu'il  soit  fait,  non  comme  je  veux, 
4f  mais  comme  vous  le  voulez.  » 

40.  «   Et  revenant  vers  ses  disciples  il  les 
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«  les  princes  des  prêtres    et  les   anciens  du 
c  peuple.  » 

47.  «  Et  celui  qui  le  trahissait  leur  avait 
«  donné  ce  signal  :  Celui  que  j'embrasserai,  c'est 
((  celui-là,  saisissez-le.  » 

48.  «  Et,  s'approchant  rapidement  de  Jésus, 
«  il  dit  :  Salut,  Maître.  Et  il  l'embrassa.  » 

49.  «  Jésus  lui  dit  :  Ami,  pourquoi  êtes-vous 
«  venu?  Mais  la  troupe  s'approcha,  mit  la  main 
«  sur  Jésus  et  se  saisit  de  lui.  » 

50.  «  En  ce  moment,  l'un  de  ceux  qui  sui- 
«  vaient  Jésus  frappa  l'un  des  serviteurs  du 
'(  prince  des  prêtres  et  lui  coupa  l'oreille.  » 

51.  «.  Jésus  lui  dit  :  Remettez  votre  épée  en 
«  son  lieu,  car  tous  ceux  qui  prendront  J'épée 
«  périront  par  l'épée.  » 

52.  t*  Pensez-vous  que  je  ne  puisse  pas  prier 
«  mon  Père,  qui  m'enverrait  aussitôt  plus  de 
«  douze  légions  d'anges?  » 

53. «  Gomment  donc  s'accompliront  les  Ecri- 
«  tures  annonçant  qu'il  en  doit  être  ainsi?  » 

54.  «  En  cette  même  heure,  Jésus  dit  à  la 
«  foule  :  Vous  êtes  venus  à  moi  comme  à  un 
«  voleur  avec  l'épée  et  le  bâton,  pour  me  pren- 
«  dre.  J'étais  tous  les  jours  parmi  vous  assis 
«  dans  le  temple  et  enseignant,  et  vous  ne 
«  m'avez  pas  pris.  » 

55.  «  Mais  tout  ceci  s'est  fait  pour  accomplir 
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«  les   prophéties.    Alors   tous  ses  disciples   le 
«  quittèrent  et  s'eur,ineiit.  » 


V 


56.  «  Quant  à  ceux  qui  tenaient  Jésus,  ils  le 
«  conduisirent   au   grand  prêtre  Calpète,   riiez 
1  .i  ibes  et  les  pharii  e  trouvaient 

«  rassemblés.  » 

«  Pierre  le  suivit  de  loin  jusqu'à  la  dé- 
fi meure  du  grand  prétee  :  il  y  entra  i  avec 
«  ses  satellites,  e\  attendit  la  fin. 

les  prêtres,  les  anciens 
u  tout  le  conseil  cherchai  itre  Jésus  quei- 

«  (jiic  faux  témoignage  qui  le  fit  mettr  irt, 

«  mais  ils  n'eu   trouvaient  point,  quoi  lu- 

tin faux  témoins  eussent  déposé. 
59.  «  Enfin  il  en  vint  déni  qui  dirent  :  Celui- 
k       i  «lit  :  Je  puis  déti         'temple  de  Dieu  et 
bâtir  en  trais  jours.  » 

•ad  prêtre  se  levant  lui  «lit  :  Vous 
«<  i  i  a  ce  qu'ils  déposent  contre 

«  vous 
61 .  i  I  »r.  m<l  prêtre  lui 

lit  :  Je  t'adjure,  par  le  Dieu  vivant. 
«  «Il  i  la  Chriet,  Pila  «le  Pieu.  » 

lit  :  Vous  l'avei  dit,  et  en 
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«  outre  je  vous  le  dis,  vous  verrez  un  jour 
«  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
«  force  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du 
«  ciel.  » 

63.  «  Alors  le  grand  prêtre  déchira  ses  vête- 
«  mcnts  et  s'écria  :  Il  blasphème,  qu'avons  nous 
«  besoin  de  témoins?  vous  avez  entendu  le 
«  blasphème.  » 

64.  «  Que  vous  en  semble?  Ils  répondirent  : 
«  Il  est  digne  de  mort.  » 

65.  «  Alors  ils  lui  crachèrent  à  la  figure  et  le 
«  souffletèrent.  D'autres,  lui  mettant  la  main 
«  sur  la  face,  lui  disaient  :  » 

66.  «  Prophétise-nous,  ô  Christ,  et  dis  qui  est 
«  celui  qui  t'a  frappé.  » 

67.  «  Cependant,  au  dehors,  Pierre  était  assis 
«  dans  le  parvis.  Une  servante  s'approcha  de 
«  lui  et  lui  dit  :  Toi,  tu  étais  aussi  avec  Jésus 
«  de  Galilée.  » 

68.  «  Pierre  le  nia  devant  tout  le  monde,  et 
«  s'écria  :  Je  ne  sais  ce  .que  vous  dites.  » 

69.  «  Comme  il  allait  sortir  une  autre  servante 
«  le  vit,  et  dit  aux  assistants  :  Celui-là  était 
<■  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth.  » 

70.  «  Pierre  nia  de  nouveau  avec  serment  : 
«  Je  ne  connais  pas  cet  homme.  » 

71.  «  Un  instant  après,  ceux  qui  étaient  pré- 
«  scnts  s'approchèrent  de  Pierre  et  lui  dirent  : 
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•  .^-î  vérité,  vous  étiez  avec  lui,  votre  accent 
«  même  vous  fait  reconnaître.  » 

72.  «  Pierre  commença  à  protester,  et  à  jurer 
«  u'il  ne  connaissait  pas  cet  homme.  Alors  le 
«  i  oq  chanta.  » 

'3.  «  Et  Pierre  se  ressouvint  de  ce  que  Jésus 
«  vait  dit  :  Avant  le  chant. du  coq,  tu  me  re- 
«  ;  lonceras  trois  fois.  Il  sortit,  et  se  mit  à  pleurer 

*  imèrement.  » 


Vous  savez  que  la  V 
doit  se  faire  dans  deux  jour-, 
et  que   le  Fils   de  l'homme 
sera  livré  pour  être  crucifié. 


Et  maintenant  voici  la  fin.  Fin  veut  dire  terme 
et  but.  La  fin,  c'est  la  consommation. 

L'enseignement  est  consommé  [cum  consum- 
masset  Jésus  sermones  hos  omnes)  :  voici  le  mo- 
ment de  l'action. 

L'action  suprême,  c'est  le  passage  de  la  lutte 
à  la  gloire  et  du  temps  à  l'éternité.  C'est  là  le 
passage  de  la  terre  d'Egypte  à  la  terre  promis^ 
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c'est  la  pàque  (Phase,  Passage);  c'est  le  passage  > 
par  le  sacrifice,  à  la  vie  éternelle.  Le  sacrifice 
est  le  moment  même,  l'opération  même  du 
uassage.  «  Vous  le  savez,  voici  la  Pâque  :  le 
«  Fils  de  l'homme  sera  livré  et  crucifié  !  » 

Mais  pourquoi  le  passage  est-il  douloureux  et 
sanglant? 

Parce  qu'il  y  a  de  la  haine,  parce  qu'il  y  a 
d'immondes  ténèbres. 

Voyez  ces  malheureux  qui  tiennent  conseil  : 
Caïphe,  les  princes  des  prêtres,  et  les  anciens. 
Oh  !  comme  ils  délibèrent  avec  prudence  sur  le 
temps  opportun  où  il  convient  d'écraser  Dieu,  et 
d'exterminer  la  lumière  ! 

Haine  et  ténèbres,  ténèbres  d'esprit  et  de 
cœur,  séparation  et  oppression,  homicide,  lar- 
mes, sang,  destruction  de  l'œuvre  de  Dieu  î  On 
tue,  oui  l'on  tue!  Et  certes  ce  n'est  pas  le  juste 
qui  tue,  c'est  le  juste  qui  est  tué.  C'est  la  lumière 
qui  souffre;  c'est  l'amour  qui  est  mis  à  mort 
Mais,  par  cette  mort,  l'amour  s'efforce  de  tout 
TOlever,  et  de  sauver  même  les  bourreaux. 


g-» 

i.  i  <t     -  - 


Prenez   et   mangez    :   c.  ci 
est  tnun  coi  i'-. 


Mais,  grâce  à  Dieu,  le  Fils  aîné,  1<'  premier 
né  do  la  race  nouvelle,  survenant  au  milieu  de 
c^s  morts  (jui  haïssent  ci  qui  tuent,  n'est  ; 
seul  dans  l'amour,  et  une  partie  du  genrja  hu- 
maindéjà  comprend  et  aime,  et  glorifie  le  sa- 

La  femme  a  compris  la  première,  car  le  cœur 
comprend  tout,  dès  1<"  premier  instant,  et  l'es- 
prit voit  longtemps  après.  La  femme  a  compris 
la  première,  et  son  âme  s'est  donnée.  Elle  verse 

sur  la  trie  du  Christ  «les  flots  de  nVlies  parfun 

et  brise  le  vase  précieui  qui  a  contenu  le  parfum. 
Glorieux  lux**  <\r  l'enthousiasma,  en  présence 
du  divin  héroïsme  qui  va  donner  sa  vie,  qui  va 
briser  aussi  Le  vase,  pour  répandre  sur  toute  la 
les  parfums  de  la  vie  nouvelle! 

rite,  dit  le  Seigneur,  partout  où    sera 
porté  l'Evangile,  c'est-à-dire  dans  Je  monde  en- 
•  action  de  la  femme  lorieui 
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car  son  cœur  a  tout  pressenti  ;  son  cœur  a  connu 
le  mystère,  inconnu  des  anciens  et  des  sages. 
Elle  soutient  et  ensevelit,  dans  le  parfum  de 
son  amour  et  de  son  enthousiasme,  le  Fils  de 
l'homme  qui  va  mourir. 

Pendant  ce  temps,  l'un  des  disciples  vend 
son  maître  pour  de  l'argent.  L'amour  vient  de 
sacrifier  un  trésor  pour  embaumer  pendant  une 
heure  l'air  que  respire  le  maître  de  l'amour. 
Mais  la  hideuse  férocité  du  cœur  éteint,  trahit 
et  vend  l'Homme-Dieu  pour  trente  deniers  !  Eh 
quoi  !  l'idole,  l'idole  d'argent,  brisée  ou  adorée, 
ici  même,  et  en  ce  solennel  passage,  a  son  grand 
rôle  !  Oui,  l'âme  est  soumise  ou  non  à  la  terre, 
attachée  ou  non  au  métal,  base  de  la  croûte  du 
globe.  Et,  selon  qu'elle  est  délice  ou  liée  sur 
cette  croûte,  elle  monte  ou  ne  monte  pas  vers 
Dieu.  Le  parfum  du  sacrifice  monte.  Rien  ne 
monte  qu'étant  sacrifice. 

Voici  le  soir.  Il  est  à  table  avec  ses  disciples, 
pour  la  cène  pascale.  Ils  prennent  ensemble  la 
nourriture  de  l'homme. 

Et  voici  le  fond  des  mystères  et  des  sacre- 
ments catholiques,  ce  fond  sacré  que  les  pre- 
miers chrétiens  conservaient  sous  la  discipline 
du  secret,  et  qu'ils  ne  révélaient  qu'après  de  lon- 
gues préparations. 

Jésus  et  ses  disciples  prennent  ensemble  cette 
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nourriture  qui,  depuis  l'origine  du  monde,  en- 
tretient, la  vie  de  chaque  jour,  développe  la  vie 
de  nos  corps  pour  un  temps,  et  la  conduit  jus- 
qu'à la  mort.  Or,  écoutez!  Voici  la  nourriture 
nouvelle,  celle  qui  fait  traverser  la  mort,  qui 
i'.i  ;  !«  -  immortels,  qui  fait  les  dieux  ;  celle  qui 
crée  le  règne  nouveau,  qui  donne  un  nouveau 
cœur,  un  nouveau  sang-,  et  qui  fait  ruisseler 
dans  L'Ame  la  vie  du  ciel  et  Les  parfums  du  ciel, 
les  sentiments  et  les  splendeurs  du  ciel. 

Ta  nourriture,  c'esl  moi,  «lit  l'amour  à  l'objet 
aimé.  Ta  nourriture,  c'est  moi.  Prenez,  mes 
bien-aimés,  prenez,  mangez  :  car  ceci  est  mon 
corps. 

Prenez,   mes  bien-aimés,   buvez   tous   de  ce 
calice   béni.    Buvez,  car    ceci   est    mon   sai 
le  Bang  de   la  nouvelle  alliance,  que  je  vei 
sur  la  multitude  des  êtres  intelligents  et  libres, 
et  qui  doit  laver  leurs  péchés, 

Oui,  Dieu,  c'est  bien  vous  qui  parlez  ;  vous 
Dieu  même,  ai  nul  autre,  qui  parlai  ainsi  '. 

Et  ce  matin,  moi  qui  éai>  ces  lignes,  j'ai 
prononcé  les  mêmes  paroles,  et  j'ai  mangé  ce 
pain,  et  j'ai  bu  ce  calice,  et  c'est  pourquoi,  en 
méditant  ces  choses,  je  sens  que  je  puis  mou- 
rir d'enthousiasme.  Plaise  a  Dieu  qu'il  en  soit 
ainsi  ! 

El  ce  fruit  de  la  vigne,  consacré  <t  transsuàf* 
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tancié,  devenu  le  sang  du  Seigneur,  sera  le  vin 
nouveau,  le  sang  divin,  que  boiront  ensemble 
les  hommes  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Je  suis  moi-même  ta  nourriture,  dit  l'a- 
mour! Mais  Dieu  seul  peut  le  dire  vraiment.  Et 
l'Homme-Dieu  le  dit  et  l'opère.  Il  l'opère  par 
le  sacrifice.  11  brise  le  vase  et  répand  le  parfum . 
Et,  pour  mieux  dire,  il  est  ce  grain  de  blé  qui 
restait  seul  s'il  ne  mourait,  mais  qui,  mis  en 
terre  pour  mourir,  meurt  en  effet  et  porte  beau- 
coup de  fruits.  Il  se  multiplie  par  la  mort,  il 
devient  multitude,  afin  de  se  donner  entier  à 
chaque  être  dans  la  multitude. 

Et  après  avoir  chanté  l'hymne,  chant  du 
passage  de  la  servitude  à  la  gloire,  des  ténè- 
bres terrestres  aux  splendeurs  de  l'éternité,  ils 
sortent  et  vont  à  la  montagne  des  Oliviers. 


ni 


II  commence  à  être  saisi  de 
tristesse  et  d'angoisse. 


Oui,  l'hymne,  les  parfums,  le  glorieux  en- 
thousiasme, quand  les  hommes  sont  ensemble 


—  2 
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au  banquet  sacré,  et  qu'ils  prévoient,  dans  I  i 
lumière  <t  dans  L'amour,  les  fruits  du  sacril 
et  goûtent  déjà,  dans  l'élan  de  leur  coeui 
:niccs  de  ces  fruits. 
Mais  l'iieure  même  où  commence  en  i 
la  racine  de  L'Ame,  L'opération  du  sacrifia    ' 
!  de  la  mort,  de  la  mort  -     I  ie  et  g 

ah  !  voilà  l'heure  épouvantable  «jue   Dieu  - 
peut  nous  appi  i  i  tr<  a  Ira 

Dana  L'h<  ure  Lumineuse  qui  pi  cède,  le  Sau- 
veur voil  sa    céf         lion    a!    il    L'annonce: 

nand  je  serai  ressuscita 
•  rail  «S'il  prévoil  et  annonce  1.» 

La  faite  des  apôtres  et  des  discij 
ceux-ci  disent  tous  :  «  Fallût-il  mourir  avec  vous, 
ne  ,^  <>\\<  renoncerai  El  Pierre  - 

uand  bien  même  loi  utresvous  aban- 

«  donneraient,  moi  du  moins  pèserai  près  de 
«  vous  !  » 

survient  L'heure  des  grandes  ter  eurs 
senties  dans  L'Ame,  heure  plus  affi  i 

tant  même  du  - 

•ii  ban  ses  diacipli  c 

lui  les  trois  plus  u  01 

Le  Pila  de  l'hpmmi      a  mmenci  i  -i 

H    (b  •  ! 
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«  Soutenez-moi,  et  veillez  avec  moi.  » 

Puis  il  s'avance  tout  seul  vers  le  fond  des 
angoisses,  se  prosterne,  et  la  face  contre  terre 
il  dit  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice 
«  s'éloigne  de  moi  :  cependant  qu'il  soit  faitnon 
«  comme  je  veux,  mais  comme  vous  le  voulez.  » 

Ainsi  prie  ,  au  fond  des  douleurs,  l'Homme- 
Dieu  tout  seul.  En  ce  fond  de  douleurs,  les 
hommes  dorment.  Il  y  a  un  point  et  un  mo- 
ment où  Dieu  même,  je  crois,  endort  l'homme, 
qui  ne  pourrait  supporter  cet  excès. 

Dieu  pourtant  vous  exhorte  à  veiller  dans 
l'angoisse,  le  plus  longtemps  qu'il  se  pourra  ; 
puis,  si  nous  fléchissons  trop  tôt  dans  le  som- 
meil, il  nous  reprend  avec  bonté  ;  «  Quoi!  vous 
«  n'avez  pu  veiller  avec  moi  pendant  une  heure  !  » 

Veiller  avec  Dieu  seul,,  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'angoisse,  oh!  quel  divin  creuset  pour 
tremper  l'âme! 

Veillez  donc  et  priez,  pour  ne  pas  succomber. 
L'esprit  est  prompt,  la  chair  est  faible.  Votre 
esprit  était  prompt,  dans  son  élan  et  son  idéal, 
mais  votre  vie  réelle  et  incarnée  est  bien  in- 
firme. Affermissez-la  par  l'effort. 

Et  il  s'éloigne  une  seconde  fois,  et  prie  en- 
core :  «  Mon  Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer 
«  sans  queje  le  boive,  que  votre  volonté  soit 
«  faite,  et  non  la  mienne.  » 
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Il  revient  vers  les  troib  disciples,  et  les  re- 
trouve dormant,  tant  le  poids  du  sommeilles 
accable. 

11  ne  les  reprend  plus,  et  les  laisse  au  som- 
meil. 

11  parait  que  l'homme  n'est  capable  que  de 
la  première  veille  dans  la  douleur,  et  en  face  de 
la  mort.  11  y  a  une  seconde  et  une  troisième 
veille,  un  second,  un  trosième  abîme  de  dé- 
sespoir, <>ù  l'Homme-Dieu  peut  seul  pénétrer 

11  y  va  seul,  et  au  fond  du  dernier  abîme,  et 
au  milieu  de  la  BUeurde  san^*,  par  un  BUprêl 
effort  de  divin  héroïsme,  il  i  pour  la  troi- 

sième fois  sa  prière  :  «  Mon  Père,  m  ce  calice 
m  ne  peut  passer,  que  votre  volonté  s<>il  faite.  » 

Et  ceci  fut  l'acte  absolu  d'obéissance  au 
Père,  qui  mérita  de  rassembler  en  Dieu,  de 
recueillir  dans  l'amour  éternel  et  dans  L'unité 
delà  vie,  toute  dispersion  des  créatures,  toute 
dispersion  des  Ames,  des  esprits  libres,  et  des 
mondes. 


—    2&U 


Quiconque  prendra   l'ipée 
périra  par  l'épée. 


Ainsi,  recueillir  en  Dieu,  dans  l'amour,  les 
esprits  et  les  volontés,  c'est  la  fin  de  l'œuvre  de 
Dieu,  et  du  sacrifice  de  i'IIornme-Dieu. 

Mais  voyez. 

Voici  les  méchants  qui  surviennent.  Les  mé- 
chants! Quel  mot!  G.'est-à-ciire  les  cœurs  éteints 
et  monstrueuseme  \t  retour  es  dans  l'égoXsme, 
et  dont  l'effort  et  le  travail  est  d'écraser 
l'homme  et  Dieu  même,  et  de  tout  disperser, 
tout  ce,  qui  veut  s'unir  en  Dieu.  Ecraser  avant 
tout  l'Homme-Dieu,  pour  disperser  toute  l'as- 
semblée de  Dieu  :  frapper  le  pasteur,  pour  dis- 
perser tout  le  troupeau  ;  frapper,  trahir,  frapper 
du  fer  et  mentir  de  l'esprit  :  voilà  leur  œuvre. 

Oui,    les  anciens    du   peuple,    et  beaucoup 
d'autres,  croient  encore  trop  souvent,  et  croi- 
ront longtemps,  que  la  force  est  dans  le  fer  ou 
dans  Le  bâton,  et  dans  le  nombre  des  hommes 
armés  [turba  multa  cum  gladiis  et  fustibus). 
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Pour     eux  la      force,     après    l'épée,    c'est 
le  ii.  •'.  La   iuse,  la    trahison.    EU  ils  cn- 

at    ce  malheureux    donuer   sou    baiser    de 
.hul 

Le   baiser  de  Judas!    La  baille   prenant    la 

forme  de  l'amour!  L'enfer  et  sa  fureur  donnant 

létruire  !  N'ai-je  point  vu  cela? 

OU  du  moins  un  esprit,  fou  de 

naine  et  tl  ,  qui  ne  parle  qu'amour;  et  il 

dans  les  entrailles  de  l'humanité  déchue, 

l;i  haine   la    : 

immense  qui  fut  jamais,  et   qui  m  parle  *jue 

d'aimer  et  de  béatifier  t  ml  nom 

Et  ce  qui  est  épouvantai  |ue  j'ai 

li- •nulles  vivants  qui  attendent  avec  impatû 

l'heure  de  ûots 

en!  que  chaque 

un  baiser  qu'ils  donnent  au  genre  humain,  .le 

Ils  croient  cela.  0  I  i  êe  Judas  : 

sprit  d'homicide,  marqué  sur  le  front 

!  L'homicide,  ô  mes  bien-aimés,  voilà 

mnaitres  Satan! 

Mais  voici    maintenanl  OSOUrS  de    la 

justice,  Les    soldats   du   royaume  éternel, 

du  ciel,  qui  tirent  l'en  •  ■•   Pi  I  lire 

il    a  l'un  de    ceux  qui    ont 

la  main  sur  J 

lans  le 
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«  fourreau,  car  quiconque  prend  l'épée  périra 
«  par  l'épée.  » 

Ici  Jésus  crée  la  forme  nouvelle  de  la  guerre 
qui  doit  conquérir  à  Dieu  tout  le  globe  ;  «  Heu- 
«  reuxles  doux  parce  qu'ils  posséderontla  terre.  » 
La  forme  nouvelle  de  la  guerre  est  celle-ci  : 
Non  est  nobis  colluctatio  adversus  camem  et 
sanguinem,  sed  contra  spiriiualia  nequitiœ  in 
cœlestibus  La  guerre  des  siècles  à  venir  ne  doit 
plus  être  corps  à  corps,  et  pour  verser  du  sang, 
mais  d'esprit  à  esprit,  esprits  célestes  contre  es- 
prits pervers! 

I  La  force  nouvelle,  c'est  celle  que  Jésus-Christ 
introduit  clans  le  monde,  au  moment  même  où 
la  violence  saisit  ses  membres  et  va  verser  son 
sang. 

Voici  cette  force  et  ces  armées  nouvelles  : 
«  Croyez-vous  que  je  ne  puis  pas  prier  mon 
«  Père,  et  que  mon  Père  ne  peut  pas  m'envoyer 
«  des  légions  d'anges?  » 

Prière  et  légions  d'anges,  voilà  la  force. 
Oui,  prière,  la  première  des  forces,  celle  qui 
opère  en  Dieu  par  voie  de  toute-puissance  d'em- 
prunt. Prière,  c'est-à-dire  effort  d'âme,  opérant 
et  voulant  avec  Dieu  et  en  Dieu  :  prière,  c'est-à- 
dire  vibrations  célestes  des  cœurs  et  des  esprits, 
vibrations  comparables  à  celles  de  la  lumière, 
à  celles  de  l'électricité,  à  celles  de  l'attraction, 


- —  —  ' 

-  jiielles  ne  transportent  paf  seulement  les 
ni'  ut  les  mondes,  et  les 
lancent  dans  l'espace.  Tel  tiun  des  for- 
ces physiques  invisibles.  Mais  les  impercepti- 
bles forces  des  esprits  soulèvent  le  genre 
humain,  l'illuminent  et  le  transfigurent,  L'unis- 
sent, le  rassemblent  en  I  Létruisi 

-  ténèbres  morales,  L'erreur,  la  haine,  La  \> 

.   -  ut,    n  ut,    transfi- 

gurent: elles  ci. eut  le  ciel,  la  mu  ifainour, 

et  la  \ie  éternelle. 

Mais  quand  donc  verra-t-on  1.  un  effets  sur 
cette  I  ;re  du  i  humain  ? 

L'établissement  du  cbristianismi  l'un  de 
ces  effets,  et  beaucoup  plus  grand 

qu'on  m,  sut  jamais  le  comprendre  et  qu'on  n'a 
pu  le  dire!  In  second  triomphe  aura  lieu,  bie 
tùi  ie,  quand  beaucoup  d'âmes,  prianl  ab- 

iiuitiit  a  Tu:  mettront  en  onL 

çions  invisibl  e  de  croire,  de  \  «  >i i- 

et  de  vouloir  ensemble,  soulèveront,  a  partir  de 
l'aine  de  11.  lans  tout  le  genre  humain 

vivant  sur  terre,   des  mouvement!  d'ensemble 
que  L'histoire  n'a  pas  encore  vus. 
(juVIl.  it  mouvoir  >(  des  Légions  d 

t. liions  ont  i  .  "U  essaient 

aujourd  bui,  sous  .  si,  cette  manière  nou- 

velle de  combattre  ou  de  dompter  la  violence  de 
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l'épée.  Elles  ont  essayé  ;  pas  assez,  mais  elles 
ont  essayé  un  peu!  Qu'elles  soient  bénies,  ces 
glorieuses  filles  du  monde  nouveau  !  Aucun  de 
leurs  efforts  ne  peut  être  perdu.  Pas  une  prière 
partie  du  moindre  de  ces  cœurs,  pas  un  cheveu 
tombé  de  la  tête  du  moindre  de  ces  hommes, 
ne  restera  sans  récompense  et  sans  effet.  Dieu 
soit  loué!  Il  en  est  ainsi. 

Mais,  je  vous  prie,  tout  usage  de  l'épée  serait- 
il  aboli  et  maudit  parle  Christ?  Non,  puisqu'il 
y  a,  et  tant  qu'il  y  aura  des  assassins  et  des  vo- 
leurs. Le  sabre  et  le  bâton  pour  les  voleurs  et 
pour  les  assassins  :  tanquam  ad  latronem  cum 
gtadiis  et  fustibus.  Ceci  est  de  droit  naturel,  et 
de  devoir  universel.  Les  rois  portent  le  glaive, 
dit  saint  Paul,  pour  protéger,  pour  défendre 
l'homme  qui  travaille,  sa  femme  et  son  enfant, 
contre  les  bêtes  féroces.  Or,  tant  qu'il  y  aura  des 
animaux  de  proie,  le  sabre  et  le  bâton  seront 
inévitablement  levés.  Mais  que  reproche  le 
Christ  à  ces  hommes  qui  viennent  le  saisir? 
c'est  d'appliquer  l'épée,  comme  on  eût  fait  pour 
un  voleur,  à  celui  qui  enseigne  et  parle  dans  le 
temple. 

Et,  au  moment  où  la  violence  saisit  le  Christ 
comme  un  bandit,  les  hommes,  ces  esclaves  de 
la  peur,  qui  venaient  de  crier  :  Nous  mourrons, 
s'il  le  faut,  avec  vous  :  tous  ceux-là  perdent,  à 
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la  vue  de  Cépée,  l'usage  de  la  raison  et  de  la 
liberté,  el  ils  fuient.  Tous  les  disciples  prennent 
la  fuite  y  discipuli  omnes  fugerunt.  Voilà  l'heure 
de  la  dispersion,  dispersi  naît  omnes  in  propria  : 
b  •  mbole  terrible  de  ce  qui  arrive  en  tout  temps, 
eu  tous  lieux,  à  L'homme  '{m  est  frappé.  A  l'ins- 
tant même  où  il  reçoit  le  coup,  tout  disparait 
autour  «le  lui,  11  demeure  seul  parce  qu'il  est 
frappé. 


Voici  Jésus  devant  les  princes  des  prêtres,  les 

el  les  anciens  du  peuple.  Tous  les  pou- 

voirs  :  princes  des  prêtres,  pouvoir  religieux  ; 

s,  pouvoir  <lc  la  parole  el  <le  la  pensée; 

anciens  du  peuple,  pouvoir  politique. 

El  la  sentence. précède  le  jugement.  C'està 
mort  qu'il  est  condamné,  C'est  là  1»'  principe 
et  le  fait  Lejugement  survient,  pour  apport 
s'il  s'en  rencontre,  quelque  point  d'appui,  vrai 
ou  faux,  s  -i  condamnation,  déjà  portée.  C'est 
l'us  rdinaire  que  fait,  «lu  jugement  et  de  la 
raison,  l'homme  uon  soumis  i  Dieu.  Il  veut 
d'abord,  et  il  décide  :  puis  il  eherche  à  laver  de 
»n  ce  qu'il  s 

T    II.  il 
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Les  faux  témoins  surviennent,  mais  leurs  men- 
songes se  trouvent  insuffisants. 

Le  grand  prêtre  se  décide  alors  à  poser  la 
question,  non  pas  comme  question,  mais  comme 
piège.  Etes-vous  le  Christ?  «  Je  t'adjure,  par 
«  le  Dieu  vivant,  de  nous  dire  si  tu  es  le 
«  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 

«  Vous  l'avez  dit,  »  répond  Jésus!  Vous 
l'avez  dit.  Vous  avez  porté  témoignage.  Vous 
savez  que  le  Christ  doit  venir  ;  vous  l'attendez. 
C'est  beaucoup  ;  car  vous  avez  la  base  du  juge- 
ment. Mais  pourquoi  est-ce  à  moi  que  vous 
dites  :  Es-tu  le  Christ  ?  Pourquoi  ne  le  demandez- 
vous  pas  à  Hérode,  à  Pilate,  à  vous-même,  à 
quelqu'un  des  anciens,  ou  des  scribes,  ou  des 
prêtres?  Pourquoi  ne  dites-vous  donc  à  aucun 
autre  :  Es-tu  le  Christ?  Pourquoi  est-ce  à  moi 
seul?  Vous  êtes  donc  près  de  la  vérité,  et  votre 
bouche  l'énonce  :  Vous  l'avez  dit. 

Vous  l'avez  dit,  et,  qui  plus  e§t  (tcX^v,  imo), 
vous  le  verrez.  Oui,  «   vous  verrez  le  fils  de 
«  l'homme  assis  dans  la  force  et  la  vertu  de  Dieu, 
«  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel  ;  »  oui,  visible 
comme  roi,  dans  l'immensité  de  toute  la  créa- 
tion, dans  tous  les  centres  de  lumière  et  de  force. 
Or  voici  qu'il  se  trouve  d'étranges  lecteurs  de 
VEvangile  qui  s'écrient  :  Il  n'a  pas  dit  :  Je  suift 
le  Christ,  le  fils  de  Dieu. 
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Nous  venons  cependant  de  l'entendre,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présents  l'ont  entendu  ;  tous, 
princes  des  prêtres,  juges,  auditoire,  et  valets 
de  bourreau. 

Le  prince  des  prêtres,  saisi  d'horreur  en  p 
sence  de  cet  homme  qui  se  dit  Christ  et  fils  de 
Dieu,   déchire  ses   vêtements,  en  s'écriant  :  Il 
n'  st  plus  besoin  de  témoins  ;  vous  avez  entendu 
le  blasphème. 

Et  tous  disent  :  Oui,  il  est  digne  de  mort. 

Et  quant  aux  valets  des  bourreaux,  ils  l'ont 
si  bien  compris  qu'ils  lui  disent  :  Christ,  ô  Christ, 
prophétise  donc,  et  dis  qui  t'a  frapp 

Oui,  mais  le  Christ  seul  à  la  masse  des 

iniquités,  des  emportements,  des  fureurs  de 
tout  le  genre  humain;  seul,  il  soulève  le  tout; 
seul,  parce  [qu'il  est  Dieu,  il  peut  porter  le 
genre  humain,  changer  te  court  les,  et 

relever  jusqu'à  la  lui;  des  sociétés  chré- 

tiennes le  monde  entier  qui   descendait;  seul, 

liqueur  de  la  mort  et  maître  de  la  peur,  seul, 
dit  saint  Paul,  il  vient  pour  délivrer  ses  1 
que  la  peur  de  la  mort  maintenait  BOUS  le  joi 
pendant    leur  vie  entière.   Ohl   divine    force   et 

divin  cou]  le  l'être  intelligent  et  libre  qui 

lutte  seul  contre  tons,  seul  parce  qu'il  porte  en 
lui  celui  qui  (lit  :  «  A;.  ••/.  confiance,  j'ai  vaincu 
«  le  monde(  »  Courage,   mes  bien-aiméa,  cra 
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nous  ne  sommes  pas  seuls;   ayons  confiance, 
nous  sommes  plusieurs,  et  il  est  avec  nous; 
courage,  il  a  vaincu  le  monde.  Hàtons-nous  de 
vouloir  et  de  croire,  et  de  vaincre  ce  siècle,  et 
de  le  faire  entrer  dans  ce  progrès  de  paix,  de 
justice  et  de  liberté  que  nos  pères,  depuis  bien- 
tôt cent  ans,  voient  de  leurs  yeux,  mais  où  ils  ne 
peuvent  pas  entrer,  parce  qu'ils  ont  été  incré- 
dules, et  n'ont  pas  cru  en  Jésus-Christ  :  comme 
les  Juifs  incrédules  voyaient  la  terre  promise, 
mais  n'y  pouvaient  entrera  Tous  durent  mourir 
en  la  regardant.  Faut-il  donc  que  tous  les  hom 
mes  de  cette  génération  qu'a  frappés  et  stérilisés 
l'esprit  de  négation,  de  violence,  d'anarchie  et 
de  tyrannie,  soient  morts  jusqu'au  dernier,  pour 
que  l'Europe  parvienne  à  entrer  dans  un  siècle 
nouveau,  et  dans  une  phase  nouvelle  de  l'ère 
nouvelle? 

Oh!  nos  pères!  nos  pauvres  pères,  qui  ont 
renié  Jésus-Christ  !  Combien  l'ont  renié  par 
influence,  parce  que  la  masse  criait  :  Ecrasez-le 
Eh  bien  !  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  meurent 
tous .  Il  suffit  qu'ils  pleurent  !  Pierre  se  ressou- 
vint de  Jésus,  un  instant  après  son  blasphème, 
et  «'éloignant  de  la  foule,  il  pleura.  Pleurez, 
vieillards,  et  vous  aussi,  jeunes  gens,  pleurez, 
et  vos  pleurs  vous  transformeront  et  sauveront 
ce  siècle. 
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Mais,  ô  Père  de  nos  âmes  !  dans  cette  dou- 
loureuse lu  monde  <]iie  nous  ti  >ns 
aujourd'hui,  laquelle  au  fond  esl  un  nouveau 
proc<  a   de    votre  Christ,    dai^  nez    ouvrit1    nos 

ix.  Qui  connaîtra  b  s,  tonfc 

iniquités,   [<■ 

td  veul  v»  rt, 

et  qui  ne  la  veut  pas?  Qui  travaille  pour 
H  qui   travaille  contre  v<  asî  Qui   \< 

îminellement,   Bataniqui  ment 
nie  par  influence  et  peur  !  El  qui  est-ce  qui 
cric,  et  frap]  rache  l'accus 

un  rumuH  lutremenl  grand 

Juifs    et  sur    ia    |  la  Je  ttN  ir- 

d'hui  le  tumulte  est  dans  le  monde  entier;  le 
procès  remplit  tout.    Voici 
Ici;  Ils,  qui  veulent  le  bannir  de  l'esprit; 

et  lu  peuple,   qui  veulent  sa  mort 

dan  ■  politique  icial.  Mais  moi, 

pi  |  icje  le  d< 

pleinemc  je  ne  Le  trahis  en  rien? 

Je  vois  clairement  le   crime  «les  autres,   Mais 
c'est   le  mien  qu'il  m'importe  de  voirl  moi  et 

qui  disioi  i 
mi  roi  ni  pari 

.jui  all<  n>  jusq 
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frapper  ceux  qui  viennent  contre  lui;  nous, 
dis-je,  n'avons-nous  jamais  déclaré,  en  aucune 
circonstance  ceci  :  «  Je  ne  connais  pas  cette 
homme-là?  »  Que  dis-je,  dans  cet  affreux  tu- 
multe, ne  Tavons-nous  jamais  frappé  sans  le 
vouloir,  ni  le  savoir? 

Prenons  garde  !  Le  Christ  est  à  la  fois  tou- 
jours ancien  et  toujours  nouveau.  Jésus-Christ 
vient  toujours  :  Christus  venit  semper.  Il  vient 
aujourdh'ui  même  comme  vin  nouveau.  Lh 
bien  !  je  déclare  avoir  vu  des  hommes  qui 
mourraient  pour  le  Christ,  et  qui  de  fait,  j'es- 
père, mourront  en  lui,  je  les  ai  vus  pendant 
qu'ils  tiennent  en  main  le  calice  du  vin  con- 
servé, je  les  ai  vus  méprisant  ou  foulant  aux 
pieds  le  vin  nouveau  qui  coule  aujourd'hui 
même  de  la  vigne  de  Dieu. 

Mais  quel  est  donc  le  vin  nouveau  qui  coule 
aujourd'hui  de  la  vigne?  Ce  vin,  c'est  l'esprit 
même  de  Jésus-Christ,  roi  des  siècles,  qui  vit 
au  fond  des  siècles  comme  conducteur  et  ins- 
pirateur de  chaque  siècle,  qui  est  vraiment  le 
€hrist  venu  et  toujours  attendu.  Malgré  tous 
les  mensonges  que  lui  font  dire  les  faux 
témoins,  c'est  lui-même  :  il  est  actuellement 
vivant.  Le  vin  nouveau,  c'est  la  réelle  inspira- 
tion des  vrais  progrès,  je  dis  des  vrais  progrès, 
que  Dieu  demande,  progrès  de  justice,  de  lu- 


miérc,  de  liberté  morale,  et  de  fraternité  chré- 
tienne. 

Les  faux  té moins  des  deux  côtés  soutiennent 
cec!:  il  a  dit  :  «  Je  puis  détraire  le  temple  de 
Dieu,  et  le  rebâtir  en  trois  jours.  »  Mais  ceux 
de  droite  s'adressent  à  ceux  qui,  avec  raison, 
ne  veulent  pas  qu'on  détruise  le  temple  de  Dieu  , 
et  ils  disent  :  «  Voyez,  c'est  le  destructeur  de 
to'it  bien  et  L'ennemi  de  Dieu,  le  destructeur 
(J..>  sociétés.  »  Les  faux  témoins  de  LMuclie 
t'adressent  à  ceux  qui  veulent  qu'on  détruise 
le  temple  de  Dieu,  et  L'édifice  entier  des  soeié 
t  -  humaines,  et  disent  :  «  Celui-ci  est  pour 
n  «us,  il  faut  détruire  tout  L'édifice  et  le  rebâ- 
tir t* ii  trois  jours  :  ainsi  L'Eglise,  qui  ne  veut 
pas  cela,  est  L'ennemie  da  genre  humain.  » 

Prenons  garde!    ne    repoussons   rien    de  ce 
qui  \ient  de  lui.  Et  s'il  se  trouvait,  parmi  non 
un  groupe  d'esprits  qui,  s    et    anéantis 

par  la  peur  du  tumulte  présent,  se  décidaient 
absolument  à  repousser  L'inspiration  fond  - 
mentale  **t  divine  de  ce  siècle,  ces  défenseurs 
aveugles  el  terrifiés  repousseraient  Leur  maître 

en  croyant  le  servir,  <'t  deviendraient  le  grand 
obstacle  à  son  triomphe. 


CHAPITRE   XXVII 


FLAGELLATION,      CRUCIFIEMENT 


t.  «  De  grand  matin,  princes  des  prêtres  et 
«  anciens  du  peuple  s'assemblèrent  tous  et 
[<  tinrent  conseil  contre  Jésus,  décidés  à  le 
«  mettre  à  mort.  » 

2.  «  Ils  le  mènent,  garrotté,  et  le  livrent  au 
«  préfet  du  prétoire,  Ponce-Pilate.  » 

3.  «  Judas  alors,  qui  l'avait  trahi,  voyant  qu'il 
«  était  condamné,  eut  des  remords,  et  rapporta 
«  les  trente  pièces  d'argent  aux  princes  des 
«  prêtres  et  aux  anciens.   » 

i.  a  II  leur  dit  :  J'ai  péché  en  livrant  le  sang 
«  innocent.  Ils  lui  répondirent  :  Que  nous  im- 
«  porte,  à  nous  ?  c'est  ton  affaire  !  » 

5.  «  Mais  Judas  jeta  cet  argent  dans  le  temple, 
k  se  retira  et  alla  se  pendre,  x 


—  •:'  a  — 

6.  «  Les  prii  -'Tout  ! 
ent,6                     ne  peut  le  mettre  au  très    , 

prix  d  .  » 

7.  Pua  it  consultas , lis  L'emplo] 

l'ac    a      0       unp  d'un  potier,  pour  la  séfHll- 
i  turf  des  éfcn         §,  » 

8.  «  C'est    pont    cola    que    ce    char 

«  no  i    é,  a         r  l'hui  encore,  le    champ    du 
18  n  - .  I  i 

9.  ('e<jui  accomplissait  la  parole  du  pro- 
«  photo  Jérémie  :  Ils  ont  pris  \t  :es 

l'argent,  val     •  le  -olui  qu'ont  vendu 

fanti  <  1  I si  à .1 .  » 

10.  Btilslesi  oar  le  champ  du 
potier  :  c'est  et  que  fc  rit  voir.  » 
11."              »  ut  leboot  devant  le  pré  et,  <d 

«  le  préfet  L'interrogeait  :  Bs-tu  le  roi  des  Juifs? 
Vous  l'arfss  dit.  répond  Jésus.  » 

12.  "  Bl  comme  il  è 

t  les   princes  des  prêtres,    il   ne    répondit 

•  Ml.  » 

13.  "  Alors  Pflate  lui   dit  :  N  l"/-vou9 

ro  qu'on  dép 
1  i.  i  ne  répondit  pas  un  seul  mot, 

qui  fi  P  nce-Pilate, 

1  ").  lit  un  d  innuel  qu'en  oc  joui 

préfet  abandonnait  au  peuple  un  prison-. 
m  n  'ni  qu'où  demandait.  » 
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16.  «  Il  y  avait  alors  un  prisonnier  fameux 
«  nommé  Barabbas.  » 

17.  «  La  foule  étant  donc  rassemblée,  Pilate 
«  leur  dit  :  Qui  voulez-vous  que  je  vous  délivre? 
«  Barabbas,  ou  Jésus  appelé  Christ?  » 

18.  «  Car  il  savait  que  Ton  n'avait  livré  Jésus 
«  que  par  envie.  » 

19.  «  Et  comme  il  était  assis  au  tribunal,  sa 
«  femme  lui  envoya  dire  :  Qu'il  n'y  ait  rien  en- 
te trevous  et  ce  juste;  car  j'ai  beaucoup  soufïert 
«  cette  nuit,  dans  une  vision,  à  cause  de  lui  .  » 

20.  «  Mais  les  anciens  et  les  princes  des  prê- 
«  très  persuadèrent  au  peuple  de  demander 
«  Barabbas  et  de  perdre  Jésus.  » 

21.  «  Le  préfet  leur  disait  :  Lequel  des  deux 
«  voulez-vous  délivrer?  Barabbas,  lui  répondi- 
«  rent-ils.  » 

22.  «  Pilate  leur  dit  :  Qu'est-ce  que  je  ferai 
«  de  Jésus,  appelé  Christ?» 

23.  «  Tous  s'écriaient  :  Qu'il  soit  crucifié! 
«  Pilate  répond  :  Mais  qu'a-t-il  fait  de  mal  ?  Alors 
«  ils  redoublent  leurs  cris  :  Qu'il  soit  crucifié  ! 

24.  «  Pilate  voyant  qu'il  ne  parvient  à  rien,  et 
a  que  le  tumulte  redouble,  prend  de  l'eau,  se 
«  lave  les  mains  en  présence  du  peuple,  et  dit  : 
«  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste;  c'est  à 
«  vous  d'en  répondre.  » 

25.  «  Et  le  peuple  entier  lui  répond  :  Que  son 


—  g     — 

a  s.inc-  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants!  » 
2<).  n  Mors  PiUte  délivre  B  irabbas.fait  fia- 

<  1er  Jésus,  et  le  leur  livre  pour  être  crucifié.  » 
•27.  «  Les  soldats  de  la  cohorte  prennent  J. 

«  et  le  mènent  au  prétoire  :  toute  la  cohorte  s'a  — 
•mble  autour  de  lui.  » 

28.  «  IN  le  dépouillent  de  ses  vêtements,  et  le 
«  revêtent  d'un  manteau  ronge.  » 

29.  «  Ils  lui  tressent  une  couronne  d'épines  et 
«  la  posent  sur  sa  tète,  et  lui  mettent  un  roseau 
((  dans  la  main.  Il>  fléchissent  le  genou  devant 
«  lui,  et  lui  disent  avec  dérision  :  Salut,  ô  R<i 
«  des  Juifs 

[la  lui  crachent  au  visage,  prennent  le 
«  roseau,  et  lui  frappent  sur  la  tête.  » 

3L  «  Ap:  US,  ils  lui  ùtent  le  man- 

«  teau,  lui  pendent  ses  vêtements  et  remmènent 
iur  être  crucifié.  » 

h  Btanl  sortis,  Os  trouvèrent  un  homme 
i  Cyrène,  nommé  Simon,  qu'ils  forcèrent  à 
poix.  » 
«  Ils  arrivèrent  ainsi  au  lieu  appelé  Gol- 
«  crotha.  c'est-à-dire  lieu  du  calvaire.  » 

34.  ■  Us  lui  donnèrent  alors  à  boire  du  vin 
m  mêlé    de  liel    :  l'ayant  goûté,   le  re- 

«  poussa.  » 

l'avoir  crucifié,  ils  partagèrent 
tements  et  les  tirèrent  au  sort;  ce  qui 
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«  accomplissait  la  parole  du  prophète  :  Ils  se 
«  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ils  ont  jeté  le 
«  sort  sur  ma  robe   » 

36.  «  Puis  ils  s'assirent  pour  le  garder.  » 

37.  «  Ils  écrivirent  au-dessus  de  sa  tête  la 
«  cause  de  sa  condamnation  :  Celui-ci  est  Jésus, 
«  roi  des  Juifs.  » 

38.  «  Et  avec  lui  étaient  crucifiés  deux  b  ri- 
te gands,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  » 

39.  «  Et  ceux  qui  passaient  blasphémaient  en 
«  remuant  la  tète.  » 

40.  «  Et  en  disant  :  Vah  !  toi  qui  détruis  le 
«  temple  de  Dieu,  et  le  rebâtis  en  trois  jours, 
«  sauve- toi  toi-même  :  si  tu  es  le  Fils  de  Dieu, 
«  descends  maintenant  de  la  croix.  » 

41 .  «  De  même  les  princes  des  prêtres  avec  les 
«  scribes  et  les  anciens  disaient  :  » 

42.  «  Il  a  sauvé  les  autres,  il  ne  peut  se  sauver 
«  lui-même.  S'il  est  roi  d'Israël,  qu'il  descende 
'.(  maintenant  de  la  croix  et  nous  croirons  en  lui.  » 

43.  «  Il  a  confiance  en  Dieu  :  que  Dieu,  s'il  lui 
«  plaît,  le  délivre,  car  il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils  de 
«  Dieu.  » 

44.  «  Et  les  voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec 
«  lui  lui  adressaient  les  mêmes  reproches.  » 

45.  «  Or,  depuis  la  sixième  heure  jusqu'à  la 
«  neuvième,  les  ténèbres  se  répandirent  sur  la 
«  face  de  la  terre.  » 


2  T 


46.  «  Et  vers  la  neuvi<rnp  heure,  Jésus  s'écria 
«  d'une  voix  forte:  Eli,  BU;  1  unmasabacthani  : 

mon  Dieu  m  -n  Dieu!  pourquoi  m'avez-vous 
une?  » 

47.  «  Quelques-uns  des  a-sisfantsTentendirent 
«  crier  et  diront  :  Le  voici  qui    appelle  Elic.  » 

48.  «  L'un  d'eux  courut  aussitôt  remplir  une 

de  vinaigre,  et  la  mit  au  bout  d'un 
«  roseau  pour  lui  donner  à  boire.  » 

49.  «  Les  autres  se  disaient  :  Attendons  et 
«  voyons  si  Elie  viendra  Le  délivrer.  » 

Ici,  je  ne  puis  plus  méditer  avec  ordre.  Je  ne 
puisque  me  plaindre,  et  pousser  des  cris.  Il 
faut  ici  des  ihrênes  et  des  lamentations!  Il  fau- 
drait le  prophète  Jérémie  I  e(  il  ue  s'agit  pas  de 
lamentations  inutiles,  mais  d  •  lamentations  qui 

\   at,  et  qui,  s'il  est  possible,  percent  enfin  de 
compassion  le  cœur  du  genre  humain  ! 

:  Tout  cela  est  \  i«'u\  ;  nous  sa- 
détails,  nous  connaissons  l'histoire  de 
l;i  passion  de  Jésus-<  Shrist. 

N  >n,  vousn<  sayex  pas  ces  détails,  et  d'ailleurs 

D  ici  n'est   vieux.   Tout  tout 

ut,  quotidien,  actuel  et  vi>il>le  au- 
j  aird'liui. 


%\m 


Flagellation,  crucifiement,  sévissent  aujour- 
d'hui même. 

D'abord  les  faits  ne  vieillissent  pas,  ils  sont  et 
ils  seront.  Eternellement  il  sera  vrai  que  le  Sau- 
veur du  genre  humain  a  été  crucifié.  Tous  les 
faits  vivent  toujours  au  sein  de  l'univers.  L'éther 
universel  ne  perd  même  pas  la  forme  visible 
des  choses.  Tout  subsiste.  Ciel  et  terre  sont 
encore  aujourd'hui  couverts  du  sang  de  Jésus  - 
Christ. 


H 


Oui,  tout  cela,  je  vous  le  dis  encore,  est  et  vit 
aujourd'hui,  dans  tous  les  sens  du  mot. 

Comment  cela?  Le  voici.  C'est  que  le  Seigneur 
le  déclare,  — et  sa  parole  est  plus  durable  que 
le  ciel  et  la  terre,  —  il  le  déclare  en  ces  adora- 


—  299  — 
blés  paroles  :  «  je  vols  le  dis  en  vérité,  tout  ce 

«    QUE  VOUS  FAITES  AL  MOINDRE  DE  MES  FRERKS,  c'esTA 
MOI-MÊME  QUE   VOUS  LE  FAITES.    »    Ameil  dlCO    VO- 

bis,  guamdiu  uni  ex  his  fratribus  meis  fecistis, 
et  mihi  /  .   Donc,    toutes    les   fois   qu'un 

homme  est  mis  à  mort,  c'est  le  Christ  qui  est 
mis  à  mort.  Si  c'est  un  assassin  que  la  loi  frappe, 
cet  assassin  a  tué  deux  hommes  :  l'autre  et  lui- 
môme.  11  crucifie  Jésus-Christ  deux  fuis! 


III 


Mais  que  dire  du  sang  innocent?  Aujourd'hui, 
sous  nos  yeux,  sur  tous  1rs  points  du  globe, 
des  milliers d'innocents  son!  mis  à  mort.  C'est 
brist  qui  esl  tout  autant  de  fois  crucifié. 
Ce  que  vous  faites  au  moindre  de  mes  fï< 
c'est  a  moi-même  que  vous  le  faites  :  Et  mihi 

«  S'est  pour  cela  même  qu'il  a   «lit 
parlant  de  ses  bourreaux  .  «  Tout  le  sang  urao- 
«  cent  rené    depuis    le    commencement    du 
«  monde  retombe  sur  vous.  »  C'est,  qu'en  effet, 
tout  ce  sang  est  le  sim. 
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iV 


Juger,  condamner,  exécuter  un  innocent! 
peut-être  ne  comprenez-vous  pas  le  grand 
abîme  du  sens  de  ces  mots-là.  Vous  entendez 
dire  tous  les  jours  que  des  hommes  innocents 
ont  été  mis  à  mort,  et  vous  n'êtes  ni  •  brisé,  ni 
renversé  par  cette  épouvantable  annonce! 
Ami,  si  c'était  vous!  L'entendre  dire  des  autres, 
c'est  une  affaire  de  tous  les  jours.  Mais  vous, 
vous-même,  vous,  pleinement  innocent,  être 
jugé  et  condamné  ;  puis  marcher  au  supplice, 
surtout  si  c'était  le  supplice  de  la  croix  ou  le 
supplice  du  feu  !  Or  d'autres  ont  souffert  cela. 


Oui,  ils  ont  mis  à  mort  des  innocents,  et  par- 
fois avec  d'autant  plus  de  fureur  qu'ils  sen- 
taient l'innocence.  Dieu  a  voulu  que  cet  usage 


—  — 

ont  pris  les  animaux  humains  de  t 

-     tomL  lui,   et    sur  les 

:.  s  ..  -  -ortis  d  malité.       Q 

«  es  ^prophète   que  vous   :. 

ad,  le  plus  be 
•s  hornm»  -cul  absolument  - 

1.  Jés  i  mort  :  j  ... 

le,   tous  les   pouvo 

et  puis  la  masse   du 
kl  avec  fureur  : 
'  croix!  à  la  croix!  que  son  sang  retombe 
•us  et  sur  nos  enfants!  » 


VI 


flélftsl  oui.  C  ~'   Ie  prophète  que  nous 

al  le  prophète  dont 
sur    la  suite 
tiens?  Et  j  en  aucun  temps  en    aucun 

-  hommes  ne  l'ont  oornpr-  -     soal 

fraj  ; 

il  p  •  ir  ;ii  )i  ce  sans1   re* 
irno-b 

I  la 
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Passion  du  Christ,  et  en  toute  occasion  nous 
recommençons  tout. 


va 


Voici  l'une  des  plaies  de  ma  vie   II  s'agit  de 
la   France,  ma  patrie   bien-aimée.   Jamais  la 
France  ne  s'est  assez  repentie  des  grands  crimes 
perpétrés  dans  son    sein.   Grand    Dieu!  nous 
avons  mis  à  mort  Jeanne  d'Arc,  et  nous  l'avons 
brûlée,  car  nous  l'avons  laissé  brûler.  Notre 
ange  visible,   l'envoyée  de  Dieu  manifeste,  la 
généreuse  vierge  inspirée,   notre  étoile   pour 
tous  les  siècles  de  notre  histoire,  notre  douce, 
triomphante  et  splendide  protectrice,  nous  l'a- 
vons mise  à  mort!  Où  est  l'éclatant   repentir? 
Et   pourquoi   tout    Français  parvenu    à    l'âge 
d'homme  ne  jure-t-il  pas  d'expier  pour  sa  part, 
par  quelque  acte  de  saint  héroïsme,  ce  forfait 
incompréhensible?  Mais  non,    nous  avons  rc- 
doubél  ce    crime,  après    trois    siècles    de   ré- 
flexion. Nous  avons  insulté  la  victime,  nous  lui 
avons  craché  à  la  figure,  comme  les  valets  de 
bourreau  font  au  Christ.  Et  aujourd'hui  les  fils 
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ou  les  amis  de  l'homme  qui  tit  celte  insulte  à. 
1 1  France,  exigent  encore  (jue  je  salin-  en  pro- 
nonçant le  nom  du  misérable!...  Non!  non!  il 

n'y  a  pas  encore  de  pénitence  pour  le  crucitie- 
ment  du  Christ. 


VI 


Mais  \.»ioi  que  koofl   nos  vieillards  ont  vu, 
ment,  tomber  la  tête  du  plus. 
ju-i«'  des  p  >ia  de  Pr  le  plusju  je  dit, 

et  l'un  des  plus  grands!  Mais  ni  ses  ennemis 
ni  ses  amis  ne  me  permettent  de  Le  nommer 
Lnd.  Pourquoi?  C'est  qu'ils  méprisent  La  jus- 
d  >uceur,  la  bonté  qu'on  é 
ne  les  touchenl  point.  < il  gloire 

eux  «jui  frappent  *'t  qui  tuent,  qui   d         ent 
et  déi  orent  !  T<il  est  enc  >re  l'état  moral  et  intel 
le<  luel    les   bomm         .  :  ce  temps  don 

donnée  à  1 1  fureur  et  a  La 
ls,  p  intb  -ut 

paru  p  er  Les  bomm  mme  au 

jue  des  empereurs,  <'t  il>  < »nt   •'•- org< 
i  -  el  milliei  i  Les  enfants  de   la  Prau 
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après  des  jugements  dérisoires  comme  celui  de 
Caïphe.  Et  quand  donc  a-t-on  fait  pénitence  de 
ces  crucifiements  du  Christ?...  Qui  donc  on 
parle  avec  assez  d'hoireur?  et  nianque-t-  1 
parmi  nous  de  ténébreux  sophistes  et  de  cœurs 
venimeux  pour  crier  :  Gloire  à  ceux  qni  oit 
versé  le  sang!  —  Malheur!  malheur  à  nous! 
Tant  que  l'évidente  lumière  de  justice,  de  jus- 
tice absolue  et  universelle,  n'aura  pas  ouv«  rt 
nos  esprits  et  pénétre  nos  cœurs,  tout  le  sarg 
innocent,  qui  est  celui  du  Christ,  retombe  sur 
nous  et  sur  nos  enfants.  Et  nous  continuons  à 
nous  rouler  dans  le  sang  et  les  larmes,  hélas  ! 
et  souvent  dans  la  fange! 


Et  le  sang  innocent  continue  à  couler  à  flots 
par  toute  la  terre,  et  même  au  milieu  de  l'Eu- 
rope. Et  nos  consciences  éteintes,  et  nos  yeux 
effarés,  tout  troublés  de  ce  sang  qui  découle 
sur  nos  têtes,  contemplent  ce  spectacle  sans 
voir.  Mais  moi,  je  ne  cesserai  de  crier  jusqu'à 
la  mort  :   Voyez!  voyez!  au  cœur  même  de  la 
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chrétienté,  aujourd'hui,  au  moment  oùjï 
le  sang!  Voici  L'iniquité  palp 
et  absolue  :  l'on  continue  à  tenir  sur  la  croix 

nation,  et  chaque  année  des  milliers  d 
noce  ut  crue  t  meurent  pour  la  jus 

et  la  patrie.  Et  L'Europe  abrutie  Be  tait!...  .'•■ 
heur;  malheur!  -  du  Christ  retombe  sur 

nous,  et  il  retombera  sur  nos  enfants,  tant  que 
nos  ne  Bliumilieroni  point,  et  que    m  s 

cœurs  ne  seront  j  contrition,  et  nos 

esprits  ouvert-    par  l'éclatante  et 
lumière  de  justice,  par  le   retour  du   sens   hu- 
du  sens  fraternel,  par  la   b  ma- 

t  ai  la  raison,  par  le  pas* 

enlii.  :>imau.\  humains  a   L'état  d'hoirn 

0  Jésus!  votre  flagellation,  votre  crucifiement 
seraient  vraiment  le  aalul  du  mond  nous 

méditer.  Encore  une  fois. 

nt  éternelles  et   al 
[ue  1  " * 'ii  fait  au  dernier  «les  homm< 

!e  fait  ;  toute  bleSSUK  <->t  la  \< 

le  vôtre.  7:7  mihi  fe- 
.  moi-même  que  roua  faites  tout 
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X 


Oui,  le  crucifiement  serait  vraiment  le  salut 
du  monde  si  nous  savions  nous  frapper  la  poi- 
trine, si  nous  savions  enfin  ne  plus  verser  le 
sang. 

Mais  non  !  il  y  a  aujourd'hui  encore  des  hom- 
mes qui  vendent  le  sang  pour  de  l'argent. 
Depuis  le  brigand  qui  tue  pour  dépouiller,  jus- 
qu'au César  ou  jusqu'au  peuple,  vainqueur  d'un 
peuple,  qui  juge  et  qui  frappe  au  hasard,  pour 
multiplier  la  terreur  et  pour  continuer  la 
spoliation  des  vaincus,  partout  Ton  verse, 
comme  Juda,  du  sang  pour  de  l'argent.  Et,  si 
ceux  qui  versent  le  sang  sont  les  fils  de  bandits 
qui  ont  porté  les  premiers  coups,  ils  osent  dire 
à  leurs  propres  pères,  dont  ils  continuent  les 
forfaits  :  Qaid  ad  non?  tu  videris.  Que  nous 
importe?  c'est  votre  affaire;  vous  avez  eu  vos 
raisons  p)ur  cela. 
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XI 


flélas  !  oui  !  bien  souvent  encore  ils  préfèrent 
bbas  .ni  Christ.  Oui,  j'ai  senti  dans  les  fou- 
les   ameutées   cette    préf<  Aujourd'hui 
lorsque  les  justes,  les  justes  ma] 

surtout  s'ils  sont  i  el  surtout  s'ils  sont 

catholiques,  sont  opprimés  et  mis  à  mort,  le 
bruit  qui  s'élère  alors  de  la  mule  est  faible  ou 
nul.  int.  Mais,  s'il 

t  d'un  qui,  en  plein  jour,  a  tué 

vingt  h  -  donl  un  roi  t  d'un  des 

cheraRers  du  l,  vomi  car  les  secr 

-,  ils  s'émeuvent  et  dea  ^tsa  grâce  ! 


XII 


Qu'ont-ils  à  dire    les  crui  ifi  -     Hélasl 

ù  de  Uhm  les  peuples  <>[>- 
prin  i   :    li 


Italie,  Grèce,  sans  excepter  les  nègres  esclaves 
et  les  Indiens  soumis.  Si  vous  saviez,  disait  cette 
femme,  si  vous  saviez  quels  misérables  sont  ces 
esclaves  et  ces  vaincus  !  J'ai  moi-même  entendu 
ces  paroles.  Qui  donc  écoute  la  cause  et  la  dé- 
fense des  garrottés!  Jésus  le  sait  et  il  se  tait. 
Amené  devant  le  représentant,  interrogé  s'il 
est  le  Christ,  le  Roi  des  Juifs,  il, répond  :  «Vous 
l'avez  dit;  oui,  je  le  suis.  »  Puis  il  se  tait.  On 
insiste,  et  à  toutes  les  accusations  il  ne  répond 
pas  un  seul  mot.  Pour  celui  qui  est  dans  les  fers 
la  discussion  est  inutile.  Et  puis,  Pilate  est-il 
juge  compétent?  Lorsque  la  science  est  éteinte, 
à  quoi  bon  discuter  contre  le  fer  qui  frappe? 
Lorsque  les  scribes,  les  anciens  et  les  princes 
des  prêtres  ont  corrompu  et  trompé  le  peuple, 
et  que  le  peuple  crie  :  A  mort  !  à  mort  !  c'est 
bien  l'heure  des  ténèbres  et  de  la  puissance  de 
l'enfer,  et  non  plus  l'heure  de  la  parole  et  de  la 
lumière  ! 


XIII 


Mais,  ô  mon  Dieu!  oui,  voici  bien  l'enfer  : 
Tinsulte  au  condamné,  l'injure,  les  coups  et  les 
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•soufflets  à  l'homme  (jui  va  mourir.  Le  plus 
grand,  le  plus  doux,  le  plus  beau  des  1mm:. 
est  livré  à  cette  cohorte  de  grossiers  soldats, 
qui  d'abord  le  déchirent  par  l'horrible  suppl 
delà  flagellation,  puis  l'habillent  en  roi  de  théâ- 
tre, lui  imposent  la  couronne  d'épines,  lui  don- 
nent le  sceptre  du  rose&'j,  le  tournent  en  dérision 
et  le  frappent  de  ce  sceptre.  Puis,  il  faut  bien  le 
dire,  car  l'Evangile  le  dit,  le  couvrent  de  leurs 
crachats,  expuunt  m  eum!  0  roi  des  hommes,  ô 
frère  sine  de  tous  les  hommes  qui  ont  souffert 
ou  qui  souffrent  en  ce  moment,  vous  avez  voulu 
supporter  ce  jeu  précisément  et  absolument  in- 
fernal :  la  toiture  avant  le  supplice,  l'insulte  au 
condamné,  la  dérision  à  l'homme  qui  va  mourir  ! 
Et,  en  portant  cette  orgie  satanique,  vous  l'avei 
aboli.*  aujourd'hui,  enfin,  dans  la  plus  grande 
moitié  des  peuplesqui  portent  votre  nom.  Hélas,] 
sur  les  trois  quarts  du  gloh  ne  encore  le 

su|  .  la  volonté  de  tortui  ofer  \ isibl 

le  fouet  pour  les  eSClaVCS,  le    fouet  souvent  pour 

les  soldats,  le  fouet,  le  knout  ou  le  rotin  da 

.te  l'Asie.  Puis  l  périodiques  de 

chi         v  par  la   béte  féroce   turque;  puis  la 

d  -  tante,  morale,  matérielle,  appliquée 

au  milieu  de  l'Europe   depuis  bientôt  on  demi- 

I   une  nation!  PuÛ  Supplices  SXq 

la  moi  huma 


I     'i 
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et  puis,  dans  toute  L'Afrique,  les  sacrifices  hu- 
mains. Dans  toute  l'Afrique  encore,  les  hommes 
tués  et  chassés  comme  gibier,  à  époque  fixe,  cha- 
que année,  comme  se  fait  parmi  nous  l'ou- 
verture de  la  chasse.  Puis  les  grandes  hé- 
catombes, qui,  à  la  mort  des  rois  sauvages, 
immolent  des  hommes,  de  par  la  loi  civile 
et  religieuse,  non  par  centaines,  mais  par  mil- 
liers. Puis  les  longues  et  indescriptibles  tortures 
que  font  souffrir  les  cannibales  à  l'ennemi 
vaincu.  Et  le  genre  humain  tout  entier,  le  genre 
humain,  encore  bien  rapproché  dans  sa  grande 
masse  de  l'état  de  la  brute,  le  genre  humain  stu- 
pide  et  insensible  regarde  tout  cela  sans  rien 
sentir  ni  rien  comprendre!  Et  les  aines,  les 
fils  de  l'Evangile,  n'ont  pas  encore  osé  jurer 
qu'avant  un  siècle  ces  orgies  de  l'enfer  visible 
auront  cessé  sur  toute  la  surface  du  globe  !  Nous 
lisons  la  Passion  du  Sauveur  sans  rien  compren- 
dre, et  sans  voir  qu'on  le  crucifie  aujourd'hui. 
«  Si  j'avais  été  là,  disait  ce  roi  barbare,  avec 
mes  Francs!  »  Mais  vous  y  êtes,  vous  y  êtes  en- 
core aujourd'hui,  avec  vos  Francs.  Et  que  faites- 
vous?  et  que  font-ils?  C'est  lui-même  que  l'on 
crucifie.  Ne  le  comprenez-vous  donc  pas?  Ne 
voyez-vous  donc  pas  que  nous  le  laissons  flagel- 
ler, torturer,  crucifier  lui-même,  aujourd'hui 
même,  sur  toute  la  face  du  monde,  et  vos  cœurs, 


ô  mes  frères,  ne  bondissent  pas,  comme  Le  mi 

Lundit,  jusqu'à  rompre  !  Mais,  cou;    -  ml 

ma  mortj'es  bien  avoir  convaincu    quel- 

que ix  cœurs,  qui  lomenl  .  p- 

tables    et     imperturbables,    iront    au    but.     Bt 
re  bien  qu'api    i      i  mort  je  leur  parlerai 
mieux  que  je  ne  le  fais  aujourd'hui. 


XIV 


T    il  .-.  ■  -t  pas  dit.  Il  est  en  croix;  pieds  et 
brisés   par   lea   cl     i  lire*  par   son 

îds.  Une  -  -t  du  sup- 

pli  veut  rem|  ..  _  juis 

veines  et  des  ti  I  -  Les  home 

.   .  .:t  Leur  _  1  irl  d'at- 

.  le  supplicié,  el  de  Le  prendn 
Il  dit  :«  J'ai  soif.  »  Ils  lui  font  boire]    rinça 

et 
pr  \\i '.  oui  t    ut 

g  tortures,  vous  i 

i  1 1  pi  rtie  du  genre  hu- 

[ue  roui 
que  L'enfer  o 
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XV 


Ce  n'est  pas  tout.  Il  est  en  croix,  et  alors  vien- 
nent les  sages,  et  les  hoihmes  prudents  et  sa- 
vants, l'insulter  sur  sa  croix.  «  Eh  bien!  toi, 
qui  détruis  le  temple  et  le  rétablis  en  trois  jours, 
sauve  maintenant  ta  vie;  si  tu  es  fils  de  Dieu, 
descends,  descends  de  là.  »  Et  les  anciens,  les 
scribes,  les  princes  des  prêtres,  tous  viennent 
et  lui  apportent  les  mêmes  outrages,  dans  les  mê- 
mes termes.  Et  les  bandits  crucifiés  avec  lui  ré- 
pètent ces  mots  :  et  la  foule  répercute  ces  mots  : 
et  la  raison  de  tous  est  satisfaite.  «  S'il  est  le  fils 
«  de  Dieu,  qu'il  se  délivre  î  »  Voilà  qui  est  lu- 
cide et  décisif. 


XVI 


Tout  n'est  pas  dit.  Il  est  en  croix.  Là,  il  passe 
par  la  suprême  épreuve  du  reniement  univer- 


.>  ,  •. 

.1  .  o      

sel,  du  mépris,  de  la  haine  de  tous.  I  .  si 

mais  \ «'U-  L'oses,  de  i  une  foule  qui  « 

:  t  !  Osez  dire  un  seul  mot,  en  debon  de  1 
prit,  du  groupe  OU  \<»us  vivez  !    Vous  ne  I 

Voici  Jésus  chargé,  el  chargé  pou:-  de  es 

de  toute  la  haine  du  genre  bumain.  Aujour- 
d'hui encore,  de  formidables  m;i>ses  de  bail 
pèsent  mut  lui.  .le  n'oublierai  jamais  le  jour  où, 
a  Iravej  i  bn  s,  m<   .  pau- 

v»  perdu,  j'ai  pu  retrouver  mon  Sau- 

veur;   ie    jour  où  j'ai    compris    «pic  j'aurais   à 
p    1 1er  une  pai  lie  du  fardeau  de  Lame  et  de  mé- 

-  qu'il  î.'tut  du  courage,  oh  !  «pie 

je-  I  l'Ame  doulou- 

t  '.  Aujourd'hui,  \s  Jte 

ur 
lente  pi  ière.  Mais  mu-  la  crois 
dai  -  lauréate  torture  corporelle,  le  r(  nt 

universel  du  {  bumain  se  trouve  lasu- 

pr  me  loi  ture  d  Voici  qu'il  si 

Fila  de  Dieu  que  î  ieu  ai  -    conti      a  . 

Lui  qui  vient  pour  unir  les  hommes  entre  i  m 
et  ;iv«ic   Dieu,   il   b  pour  bf   !*■» 

pli:  épi   nve  de  l'absolue  sépi 

de  l'homme  d'avec  l<  -  bommes  «-t  Dieu.  Et  c'<   t 
U .  t.  que  le  Pils  de  l'homme  a  suppo 

peine  du  dam  ion  Dieu  !  m 

mdonné '    » 
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C'est  là  l'instant  où,  portant  réellement  le  far- 
deau de  toute  iniquité,  il  triomphe  du  péché, 
de  mort  et  la  du  mal.  11  supporte  et  peut  sup- 
porter, étant  Dieu,  quelque  chose  d'infini.  Il 
produit,  par  son  sacrifice,  une  radicale  transfor- 
mation des  choses,  un  rapport  et  une  nouvelle 
alliance  de  Dieu  à  l'homme,  et  de  l'infini  au 
fini  !  Courage  !  âmes  qui  êtes  en  présence  de  la 
mort,  vous  supportez,  mais  avec  lui,  quelques 
degrés  de  cette  épreuve  !  Passez  par  cet  affreux 
néant  pour  sortir  d'ici,  et  pour  entrer  dans  l'in- 
fini de  Dieu.  Courage!  âmes  vigoureuses,  que 
Dieu  veut  tremper  ici-bas  comme  de  célestes 
instruments,  vous  devez  passer  tout  vivants  par 
de  cruels  degrés  de  cette  épreuve.  Mais  Jésus 
la  porte  avec  vous.  Courage  !  c'est  le  moment 
où  du  sein  de  l'extrême  souffrance  vous  allez  po- 
ser votre  esprit  aux  mains  de  Dieu,  Jésus  pousse 
un  grand  cri  et  dit  :  «  Père,  je  remets  mon  es- 
prit entre  vos  mains.  » 


XVII 


En  cet  instant  s'est  accompli  l'acte,  à  la  fois 
divin  et  humain,  le  plus  puissant  qui  ait  jamais 
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fait  frômir  de  terreur  et  transporté  d'admiration 
Le  ciel,  la  terre,  L'enfer,  toute  La  nature  et  tous 
ite  chose  a  été  réunie!  ce  passai  e 
de l'Homme-Dieu  parla  mort  pour  dompter  la 
mort,  a  mis  à  la  racine  de  tous  les  ôtres  le  prin- 
cipe de  la  vie  éternelle.  Les  hommes  ont  aper-  u 
quelque  chose  d<>  L'immense  ébranlement  et  de 
La  grande  invasion  de  la  vie.  L'Evangile  parle 
<!«•  •  •  -  léi  -  <pii  ont  doré  trois  heures,  du 
t  emblemcnl  de  terre  et  des  rochers  brisés, 
de-  tombes  ouvertes,  des  morts  ressuscii  i, 
prémi  action  future,  grands  faits 

prématurés  da  mondes  venir,  que  la  pensée  de 
rii<  i le  i  leil  de  la  \ie  et  dans  L'état 

borné  de  la  i  sente,  ne  comprend  point. 

Mais  voici  ce  qu'il  est  enfin  temps  de  compren- 
dre 


XYlll 


L    premier  devoir  <lu  chrétien,  le  premier 
devoir  de  (oui  homme  est  de  méditer  sur  la  P 
t  d'an  enl  tacrilé 

«pie  nous  i  depuis  les 
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Nous  ne  comprenons  rien,  si  nous  ne  compre- 
nons l'éternelle  étendue  et  la  sainte  profondeur 
du  mot  vraiment  divin  :  Ce  que  vous  faites  au 
dernier  des  hommes,  c'est  à  moi-même  que  vous 
le  faites!  Et  mihi  fecistis.  Nous  ne  comprenons 
rien  et  nous  restons  dans  l'animalité,  tant  que 
nous  ne  voyons  pas  ceci  :  le  crime  suprême, 
le  mal  suprême  est  de  crucifier  Dieu  corporelle- 
ment,  en  lui  perçant  le  cœur  pour  en  verser  le 
sang.  Et  c'est  là  ce  que  fait,  c'est  là  ce  que  laisse 
faire  tout  homme  qui  tue,  ou  qui  laisse  tuer. 
Nous  ne  comprenons  rien,  si  nous  ne  voyons 
pas  que  le  premier  devoir  des  individus  et  des 
peuples  serait  de  se  liguer  pour  abolir  enfin  et 
poursuivre  par  toute  la  terre  ce  crime  premier, 
fondamental  et  précisément  infernal,  qui  est  le 
meurtre,  œuvre  propre  de  celui-là  qui,  dit  le 
Christ,  «  fut  homicide  dès  le  commencement  ». 
Nous  sommes  aveugles  si  nous  ne  voyons  pas 
que  c'est  là  le  nécessaire  avènement  de  la  jus- 
tice, et  que  les  peuples  seront  bénis  des  plus 
divines  bénédictions  le  jour  où,  négligeant  tout 
but  secondaire,  ils  iront  droit  au  but  divin,  sa- 
voir :  arrêter  le  crucifiement,  le  crucifiement  de 
l'Ilomme-Dieu  dans  chaque  homme  que  l'on  tue 
par  le  fer,  l'esclavage,  l'ignorance  ou  la  faim  î 


CHAPITRE   XXVIII 


LA    RhSUHRELTIOJ 


1.  i  Le  soir  du  Sabbat,  Lorsque  commence  le 
«  premierjouraprès  le  Sabbat,  Marie-Madeleine 
"  et  l'autre  Marie  vinrent  pour  voirie  sépulcre.  » 

2.  El  il  sefit  un  grand  tremblement  de  terre. 
«  L'ange  du  Seigneur,  descendant  du  ciel,  ren- 
-  versa  la  pierre  du  sépulcre  et  B'assit  dessus.  » 

3.  «  Sou  aspect  était  comme  L'éclair,  el 
«  vêtements  comme  La  neige.  » 

»  l  es  gardes,  saisis  d'effroi,  étaient  comme 
■  morts 

Dr    L'ange,    adressant    la    parole    aui 
«  femmes,  Leur  dit  :  Pour  vous,  ne   craign 

point;  je  sais  que  noms  cherches  Jésus,  (juia 

té  crucifié.  » 

G.    «     Il      II  est       point     ici.      Il      est      irvMISrit.', 

«  comme  il  l'a  dit.  Venes,   et  voyez  le  lieu  où 
m  I'  I  mis  l(  ueur,  » 

7.      Allez  vite  annoncer  aux  disciples  «ju'il 
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«  est  ressuscité,  et  qu'il  vous  précède  en  Gali- 
«  lée.  C'est  là  que  vous  le  verrez,  comme  je 
t(  vous  le  dis  maintenant.   » 

8.  «  Les  femmes  sortirent  du  monument, 
«  tremblantes  et  pleines  de  joie,  et  coururent 
«  annoncer  ces  choses  aux  disciples.  » 

9.  «  Et  voici  que  Jésus  vint  à  elles  en  disant  : 
«  La  paix  soit  avec  vous.  Elles  s'approchèrent 
«  et,  touchant  ses  pieds,  l'adorèrent.   » 

10.  «  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez  point.  Al- 
«  lez  dire  à  mes  frères  qu'ils  aillent  en  Galilée. 
«  C'est  là  qu'ils  me  verront.   » 

11.  «  Lorsqu'elles  furent  parties,  plusieurs 
«  des  gardes  retournèrent  à  Jérusalem  et  an- 
«  noncèrent  aux  princes  des  prêtres  ce  qui 
«  s'était  passé.  » 

12.  «  Ceux-ci  s'étant  réunis  aux  Anciens, 
«  tinrent  conseil,  et  donnèrent  une  grande 
«  somme  d'argent  aux  soldats,  » 

13.  «  En  leur  disant  :  Déclarez  que  ces  dis- 
«  ciples  sont  venus  la  nuit  et  ont  enlevé  son 
«  corps  pendant  que  vous  dormiez.   » 

14.  «  Que  si  le  gouverneur  l'apprend  nous 
«  saurons  l'apaiser,  et  vous  mettre  en  sûreté.   » 

15.  «  Ceux-ci  reçurent  l'argent,  et  firent  ce 
«.  qu'on  leur  avait  dit.  Et  ce  bruit  demeure  ré- 
«  pandu  parmi  les  Juifs  jusqu'aujourd'hui.  » 

16.  «   Les  disciples  allèrent  en  Galilée,  sur  la 
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s   montai n'MjueleSoiuneurleuravaitd'  > 

17.  «   Là,   ils  le  virent  et  l'adorèrent:  m 
•n -l'iurs-uns  doutèrent  encore.   » 

18.  «   Jésus   alors  s'approcha   et  leur  p; 

:  Tont  pouvoir  m'a  été  donné  au  Ciel 
«    ^ur  la  terre.    » 

19.  «   Allez  donc  et  enseignez  t  na- 
«  lions,  les  baptisant  au  nom  du  l'cie,  et  du 

ils.  et  do  Saint-Esprit.  » 

«   Ht  apprenez-leur  à  garder   toutes  que 
•  je  vous  ai  recommandé.   Et  voici   *pi«-  y 
«  ..vec  vous,  tous  les  jours,  jusqu'à  la  cuiisom- 
«  •  :atioii  des  siècles.  » 


Il  Mt  ressuscité,  comme  U 
l'a  dit. 


Jésu>                   ressuscité.  Brt-oe  un  fait  his- 

:tain.' 

«   Voici   !              <\e  nouvelle,   <li  I   Paul, 

«   roici,  dis-je.  Il            le  qnej  prêché, 

m  que  vniis  avez  reçu,  dans  lu  u  roui 
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«  maintenez,    par  lequel   vous   serez    sauvés. 
«  C'est  que  le  Christ  est  mort  pour  nos  péchés, 
«  et  a  été  enseveli;  et  que  le  troisième  jour  il 
«  est  ressuscité; 

«  Qu'il  s'est  montré  à  Pierre,  et  puis  aux  onze 
«  apôtres; 

«  Et  puis  à  plus  de  cinq  cents  frères,  dont 
«  un  grand  nombre  vivent  encore; 

«  Et  qu'enfin,  après  tous  les  autres,  il  s'est 
«  montré  à  moi  !  » 

Voilà  ce  qu'a  écrit  saint  Paul,  personnage 
pleinement  historique,  dans  uneépitre  dont  l'au- 
thenticité n'a  jamais  été  contestée. 

Comment  expliquez-vous  l'existence  de  ce 
texte  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité? 

Comment  expliquez-vous  l'absolue  certitude 
avec  laquelle  ce  grand  homme  et  ce  grand  es- 
prit insiste,  au  même  endroit,  sur  ce  fait  de  la 
résurrection,  disant  et  répétant  sous  toutes  les 
formes  :  «  Si  le  Christ  n'est  pas  ressuscité,  no- 
«  tre  prédication  est  vaine,  et  votre  foi  est 
«  vaine?  » 

Saint  Paul  parle  des  cinq  cents  frères  qui  vi- 
rent ensemble  Jésus  ressuscité.  Or,  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  dont  l'authenticité  est  éga- 
lement incontestée,  on  voit  saint  Pierre,  entouré 
des  apôtres  et  de  ces  frères,  dont  parle  saint 
Paul,  répéter,  dans  tousses  discours,  ces  mots: 
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«  Dieu  1  h  ressuscité,  nous  en  sommes  tous  té- 
«  moins  (1)    » 

Dans  l'un  de  ces  discours,  saint  Pierre  insiste 
sur  un  détail  caractéristique  :  «  Dieu  Ta  ressus- 
«  cite,  dit-il,  et  a  voulu  qu'il  se  montrât  à 
«  nous...,  à  nous  qui  avons  bu  et  mangé  avec 
h  lui,   depuis    qu'il  est  ressuscité    d'entie   i  ;> 

morts    2  , 

Ce  i  urs  de  saint  Pierre,  qu'il  prononçait  au 

milieu  des  apôtres,  et  des  centaines  do  frères 
qui  avaient  vu,  et  qui  tous  répétaient  daus  la 
foule:  «  Oui, nous  en  tommes  témoins;  »  ce 

-ours  rîstant  à  répéter,  a  L'unis- 

:,,  l'assertion  «lu  l'ait:  «  //  teiié^  nom 

*  vu,  fiotu  tous;  »  i  je, 

<  iplique  seul  les  autres  faits  qu'on 

lue  trois  mille  hommes  en  une 

-    Act.,   il,    il   .  et  une  auire  fois  cinq 

nulle  hommes   Act..  iv,  nt  joints  aux 

apôtrt  t.  L'âme  humaine, 

us  l'influence  du  témoignage  et  de  Is  résuri 
lion,  b  reçu  la  réelle  el  divine  impulsion  de  foi 
qui  dure  jusqu'aujourd'hui* 


}.  H.nir   Dtui   rtttnciU? a,  cujuf  omnéf  no« 
u».  Act      :    '      I     Ion 
.pi. m  D  Util  i  mortult,  <miji.  ni, 

\  \.    i  '.    Il  m;, 

in  un  rcsurrciit  i  m 
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Mais  tout  cela  est  établi,  remarquez-le,  éta 
bli  comme  tout  fait  historique  certain,  sans  que 
nous  ayons  encore  mentionné  le  plus  solide  et 
le  plus  détaillé  de  tous  les  témoignages,  savoir  : 
celui  des  Evangiles. 

Ne  parlons  pas  du  premier  Evangile  qui  est 
le  témoignage  de  saint  Matthieu,  témoin  ocu- 
laire, lequel  rapporte  que  les  onze  disciples 
(dont  il  faisait  partie)  le  virent  en  Galilée,  et 
qui,  de  plus,  cite  les  paroles  que  le  Seigneur 
ressuscité  leur  adressa  :  «  Tout  pouvoir  m'a  été 
«  donné  au  ciel  et  sur  la  terre,  »  et  le  reste. 

Laissons  saint  Marc,  qui  répète  simplement 
saint  Matthieu,  mais  qui  pourtant  implique  en 
outre  le  témoignage  de  saint  Pierre. 

Laissons  saint  Luc,  simple  historien,  mais 
qui  implique  saint  Paul. 

Ne  parlons  que  du  saisissant  et  du  plus  dé- 
taillé de  tous  les  témoignages,  celui  de  l'évan- 
gile de  saint  Jean. 

Je  sais  bien  que  l'école  qui  soutient  en  logi- 
que l'identité  des  contraires  et  des  contradictoi- 
res, soutient  aussi,  en  critique  historique,  que 
le  quatrième  évangile  n'est  pas  l'œuvre  de  l'apô- 
tre Jean.  Mais  je  sais  également  que  tout 
homme  qui  a  étudié  la  question,  et  dont  les  fa- 
cultés intellectuelles  n'ont  pas  été  fondamenta- 
lement modifiées  par  la  logique  particulière  de 
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cette  école,  admet  que  l'œuvre  de  saint  Jean 
est  récrit  le  plus  authentique  de  tuute  L'anti- 
quité (1). 

Or,  relisez  le  dernier  chapitre  de  saint  Jean» 
pesez  tous  ce*  détails,  que  L'apôtre  affirme  avoir 
vus  df  -  -  feux;  méditez  ces  trois  lignes:  <  L'un 
«  des  soldats  lui  ouvrit  le  côté  d'un  coup  de 
«   lance  et  il  en  sortit  de  l'eau  et  du  sa  est 

«  celui  qui  a  vu  cela  qui  en  rend  témoi- 
«  gna_-    S  .   » 

(1)  C'est  ainsi  que  s'exprime  M.  Kwald,  l'un  des  plus  savants 

i  et  oriei  ne  contemporaine,  lequel 

in,   le  son  point  oV  vu-  rattonalial  -  Ho 

:  Itiliv   :   «    L  I  île 

tint  Jean,  dit-Il,  a  nt  rapports,  si  Oh 

«  pli  et  claire  pour  tout  esprit  d  mposécertaine- 

•  ment    p.ir   le    disciple    intime   du    Christ...    Le    quatrième 

«  évangile  se  défend  lui-n.  rtàitement;  il  i  en  outre 

«  l'appui  de  ît  prei  lire,  qu'on  n'a  jamais  conte-, 

«  il  a  enflo    pour  lui  la  tradition  tout  entière,  et  l'on  [ 

•  aOininT  avec  laison  qu'il  n'y  a  pas,  dans  toute  fantiqn 
m  un  oui- raye  dont  l'authenticité  soit  aussi  certaine. 

nant  sur  le  même  sujt  t  .i.in-  un  écrit  récent,  il  dit:  «  C 

•  pair»-  que  cet  tuteur  tient  encore  à  1 1  le  Tubin^ue, 

-  qu'il  hésite  sur  l'autnonticil  ont-; 

-  tin'i  le  aveugle  ail  i 
«  qm,                                     une  Imitent  li  >n,  n'on4 

•  pu  avoir  et  n'ont  pas  eu  un  seul  mitant  d'incertita 

-  Mail  comme  l'attaque    redoublait 

•  lu  0 

€  et  poursuivi  |  otque  daoi  ton  dernlei  refta 

•  et  .  |our  d'haï  a  m  pomt  qu'aucun  nomme,  à 

-  molni  qu'il  n  mi- nui!  rreur et  reja- 
«  t.  i  r.-  que  le  quatrième  évangile  i 

pif  u.    •  A  ,1   UJl     Zrhntrs    Jnhuch, 

18r  p.  99)  il  no  craint  -  mots  :  Il  n'y  a 

qu'un  fou  qui  en  puisse  doul' 

{%)  lotlLi   m,  M.  Sed  uuus  nuhtuin  latUl  ftjui  I] 
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Donc  il  est  mort. 

Mais  à  ce  fait,  que  le  Christ  est  mort  sur  la 
croix,  l'apôtre  ajoute  d'autres  faits  que  voici. 
D'abord  le  récit  de  l'incrédulité  de  saint  Tho 
mas,  lequel  di*  qu'il  ne  croira  point,  s'il  ne  met 
la  main  dans  les  plaies  mêmes  du  Christ.  Puis 
le  récit  de  la  seconde  venue  de  Jésus-Christ 
dans  le  cénacle,  où  Thomas,  voyant  Jésus- 
Christ  et  ses  plaies,  tombe  à  genoux,  en  disant  : 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  (S.  Jean, 
chap.  xi.)  Puis  enfin  le  récit  de  l'apparition 
près  du  lac  de  Tibériade,  et  le  détail  des  dis- 
cours du  Christ.  Saint  Jean  cite  ces  mots,  adres 
ses  par  trois  fois  à  saint  Pierre  ,  qui  s'en  étonne 
et  s'en  afflige  :  Pierre  m'aimez- vous?  »  Puis  il 
cite  cette  autre  parole  au  sujet  de  saint  Jean 
lui-même,  dont  il  discute  les  termes  précis,  et 
qu'il  écrit  deux  fois  :  «  Si  je  veux  qu'il  de- 
«  meure  jusqu'à  ce  que  je  revienne,  que  vous 
«  importe?  »  (Chap.  xxi.)  Et  le  tout  se  ter- 
mine encore  au  chapitre  précédent,  par  cette 
déclaration  :  «  C'est  ce  même  disciple  qui  rend 
«  témoignage  de  ces  choses,  et  qui  les  aécri- 
«  tes  ;  »  hic  est  discipulus  Me  qui  testimonium 
pkrbibei  de  his  et  scripsit  hœc. 


iuo  exivit  sanguis  et  aqua.  Et  qui  vidit  testimonium 
Imit,  fit  verum  est  testimonium  ejus;  et  ille  scit  quia 
licit,  ut  et  vos  credatis. 


ertifode  !  ;ue  existe,  il  n'est  Traf- 

n&]  douter   que   Jésus 

vu    vivant,     et    n'ait  parlé  à   ses   disri; 
apn  -  été  •  nlevé  d<>  la  croix,  sur  laquelle 

il  est  certainement  mort. 


II 


Tout  i*eflfl  pafl  ri i t .  ;'nn  oppose  fc 
t<»u-    ces    l 

:i  I  mi;,  dit-on,  il  y  aurait  ce 

tudc  historique  -ait  d'un/ail  possible: 

mais  tonte  bist  •  nulle,  tonl   témoignai 
non  avenu,  s'il 

J'admets  ce-  \  Bernent  II           iain,  il  est 

ieu,  et         •  rat  t<'-;  p 

••n  traire   est   nul  de   droit.   Donc  ^r 

rai  i j>[)l;<|n<>  t 

ici;  4  ■  '  I         /vu-  que  la  résurrection 

d'un  m  »lc  en  - 

j'en  appelle  à    l'époque,    prochaine 
pet  .  où  l,i 

a-  lampe-là  on  novadû 
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est  ressuscité,  nous  l'admettons;  mais  qu'est-ce 
que  cela  prouve  ?  C'est  ce  qui  peut  se  voir  sans 
miracle. 

Que  dis-je  ?  Dès  aujourd'hui  je  ne  sais  déjà 
plus  où  en  est  la  science  sur  ce  point.  Voici  que 
des  savants,  je  parle  de  vrais  savants,  affirment 
que  «  la  mort  n'est  pas  sans  appel  »  dans  cer- 
tains cas  (1);  je  vois  en  outre  de  faux  savants, 
abusant  de  ces  faits,  annoncer  que  la  science, 
dans  son  progrès,  nous  donnera  le  secret  de  la 
vie;  que  cette  science,  étant  infinie,  nous  don- 
nera le  pouvoir  infini.  Et  ce  sont  les  mêmes 
hommes,  je  parle  de  ces  derniers,  qui  rejettent,, 

(1)  Dans  un  récitrécent  d'un  savant  véritable,  libre  de  tout 
mauvais  système,  voici  des  faits  devant  lesquels  l'esprit  de 
l'écrivain  semble  hésiter.  [Revue  des  Deux  Mondes,  Études 
physiologiques  sur  quelques  poisons  américains,  par  M.  Claude 
Bernard.) 

L'estimable  et  savant  auteur  s'est,  je  crois,  expliqué  un  peu 
obscurément,  et  peut-être  corrigerait-il  sa  rédaction  s'il  réim- 
primait ce  travail.  Je  ne  lui  reprocherai  pas  de  dire,  dons  le 
récit  d'une  expérience  scientifique  :  l'animal  mourut  en  dix 
minutes,  pour  ajouter  ensuite  :  l'animal  retomba  dans  la 
mort  apparente.  Ici  la  pensée  de  l'écrivain  est  claire.  II  s'agit 
de  mort  apparente.  Mais  voici  des  passages  où  l'auteur  semble 
vraiment  hésiter  :  «  De  là  résulte  (dit-il,  page  186)  cette  con- 
«  séquence  importante  que  la  mort  par  le  curare  n'est  point 
«<  sans  appel  et  qu'il  est  possible  de  ramener  à  la  vie  un  ani- 
«  mal  ou  un  homme  qui  aurait  été  empoisonné  par  cet 
«  agent  toxique.  »  Et  plus  bas:  «  La  science  vitale  existe... 
«  et,  s'il  arrive  un  jour,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  qu'à  force 
«  de  travail  et  de  patience,  la  physiologie  soit  défin.tivemenfc 
«  fondée  comme  science,  alors  nous  pourrons...  exercer  notre 
«  empire  sur  tout  ce  monde  d'organismes  élémentaires  qui 
.«  constituent  notre  être...  En  connaissant  les  lois  qui  régis- 
«  sent  leurs  rapports  divers,  nous  pourrons  régler  et  modi- 
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comme  étant  nul  dedroil,  l'écrasant  témoL 
historique  qui  proclame    la     résurrection    du 
Sauveur,  et  cela  sou>  prétexte,  tantôt  que    La 

-urrectiun  est  impossible  en  soi,  tantôt  que 
c'est  un  fait  qui  dc  l'est  jamais  vu  î 

Mis  quoi  que  dise  ou  ne  dise  pas  la  science, 
n'est-il  pas  évident  en  soi,  pour  qui  n'est  pas 
athée,  c'est-à-dire  insensé,  que  le  principe  des 
choses i  que  \à cause  créatrice  peut  donner,  p<.*ut 
oter.  et  peut  rendre  la  vie  ?  Dieu  peut  ressusci- 
ter. Il  faut  avoir  perdu  le  sens  de  la  valeur  des 
mots  pour  le  ni» 

Il  s'agit  donc  ici  d'un  événement  qui  n'est  pas 

«  B  .ré  les  marv f^tations  vitales.  »  N'y  i-t-ll 

•us  bien  ;  Du  reste  il  ne  Ceut  du  lien 

ce    savant   htp.'  ks  sophistes  et   pm  qui 

a  nous    feront    lùeu. 

.  iiK-me  cett<  Mon  :  -  Sans  doute  le  prin- 

-  ■   pe  des  choses  no  toujours, Ul 

•  i    irotll  I»  cause  ckkatkicb  de  la  in  i  u>  m  :  seulemeu  t  noui 
nti  ittrODi  leS  lolti  BtC   • 

I  COQI  lUr«  d**   tout  Ce  ;ine    t'po- 

que  où  les  mus  savants,  en    présence   de  faits  certains  et 

ainsi,   à   tort  selon  I 
MORT,  dan^  t- !  eiS,   ■'■SI  POOtffSaM     AfPiL;  il  un 

-    Batts  [Rmu  det  Deux  M  ndes 
.  <*f>  de  m  an  lent  » 
jour  •  mol  'le  li  matière,  li  loi  le    le 

•  vie;  si,  maître  du  le  la  fte,l*bomaie  n  en  m   lil    n 

•  pas  les  conditions;  n  Is  iclenoe  infime  m'amèi  la 

I   \<<s     Triini 

un  temps,  m  iti  lurtoul 
rell  temps,  on  i  imis  I  n  .  I  r,    i    moM 

rm''  de  I  itoriquei  lus, 

que  la  i  les  mortlfjtl  impossible 
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impossible  en  soi,  d'un  événement  qu'une  nuée 
de  témoins  attestent;  que  des  personnages  his- 
toriques, parfaitement  connus  dans  leur  biogra- 
phie, déclarent  avoir  vu,  en  disant  :  «C'est  celui 
«  qui  a  vu,  qui  rend  ce  témoignage,  et  qui  écrit 
«  ceci.  »  Réunis  en  grand  nombre,  ils  procla- 
ment le  fait  sur  les  places  publiques  en  répé- 
tant toujours  :  Nous  en  sommes  tous  témoins. 
Dans  la  plénitude  absolue  de  leur  foi,  ils  consa- 
crent leur  vie  à  proclamer  la  grande  nouvelle, 
à  l'annoncer  au  monde  entier,  et  à  la  soutenir 
jusqu'à  la  mort,  jusque  dans  les  supplices.  El 
il  se  trouve  en  outre,  —  autre  fait  non  moins 
solide  et  non  moins  remarquable,  —  que  le 
monde  a  reçu  leur  témoignage,  et  se  transforme 
à  partir  de  ce  fait. 

Ce  n'est  pas  tout.  De  quel  fait  s'agit-il?  Il  s'agit 
du  plus  significatif  des  faits  :  d'un  fait  «  qu'il 
«  faudrait  espérer  et  attendre  s'il  n'était  déjà  dans 
u  l'histoire;  »  du  seul  fait  qui  réponde  à  l'éter- 
nelle question,  à  l'universel  problème  de  la  vie  : 
Être  ou  n'être  pas. 

Les  choses  sont-elles  plus  et  mieux  que  des 
apparences,  et  les  personnes  sont-elles  des  réa- 
lités qui  subsistent,  ou  des  images  qui  passent  ? 
La  mort  efFacc-t-elle  tout,  ou  la  vie  tiïom- 
phe-t-elle  de  la  mort,  après  sa  défaite  apparente? 
Faut-il  croire  à  l'abolition   des  consciences,  à 
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l'anéantissement  de  la  personne  intelligente  et 
libre?  Vous  avez  vu.  choisi,  aimé,  senti,    souf- 
fert, mais  ce  n'esl  qu'en  passant.  Vous  ail»/ 
supprimé  !  Ton!  cela  est  inutile,  sans  aucun  uut 
et  dénué  de  sens.  On  s'est  moqué  do  vous.  Tout 
n'esl  que  la  stérile  fermentation,  la  sotte  oscil- 
lation   de  '\r    ne    >ais   quelle    force    grossie 
Unp  -  e  et  méprisable. 

t-cedonc  là  le  fond  des  choses,  el  de  la  vie 
de  lu  o  certes  Ce  qui  est  méprisable, 

rit  qui  cousent  à  admettre  ces 
noi  peurs  et  ces  monstres. 

Donc  la  rie  triomphe  de  la  mort.  Donc  les  ; 
sonnes  subsistent,  et  les  cône 

.  isl  b  dit  de  la  riece  qu'il  devait  ou  dir 
•   J'ai  1"  pouvoir  delà  quitter,  et  j'ai  le  pouv< 
de  la  reprendre.     Si  l  est  le  i  ";.  es,    1 

uveur,  le      as  >lat<  or  el  le  Maître,  qui  i  éj 
aux  questions  lies     el    un!-. 

-  ,   impliquant    tout,  du     i 
i       ■  ci  :  «  Je  ittù  la  résurrection  >t  h  vie.  I 
«  $um  re  Ua.  Le  père,  qui  a  la 

«  en  lui.  d  fils  d'avoir  aussi  la 

«  lui,  <'t  quiconque  eroil  en  moi  si". 
«  ment.  lonner  un  témoij 

ne,  un   s  rat  de 

miss        U  montrer  •  ar  du 

.  ennemi,   la    mort.   Aussi  ne  t-il 
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d'annoncer  sa  mort  et  sa  résurrection  (1).  Ses 
ennemis  savaient  cela.  l<  Ce  séducteur  Ta  dit  : 
«  Après  trois  jours  je  ressusciterai.  »  Seductor 
ille  dixit  adhuc  vivens  :  Post  très  dies  resur- 
gam. 

Quant  à  l'évangile  de  saint  Jean,  ce  n'est  pres- 
que qu'un  discours  suivi,  pour  développer  ce 
texte  :  Je  suisla  résurrection  et  la  vie.  Ego  sum 
ressurectio  et  vit  a. 

îl  l'avait  dit,  et  il  est,  en  effet,  ressuscité  ainsi 


(1)  Matth.,  xvii,  21.  Filiushominis  tradendus  est  in  manus 
fnominum.  22.  Et  occident  eum  et  tertia  die'resurget. 

«  Le  fils  de  l'homme  sera  livré  aux  mains  des  hommes. 

«  Ils  le  tueront  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  » 

Ailleurs  encore  en  saint  Matthieu  : 

Matth.,  xx,  1"».  Etascendens  Jésus  Jerosolymam  assumpsit 
duodecim  discipulos  secreto  et  dixit  illis  :  Ecce  ascendimus 
Jerosolymam,  et  filius  hominis  tradetur  principibus  sacerdo- 
tum,  et  scribis,  et  condemnabunt  eum  morte,  et  tradent 
eum  gentibus  ad  illudendum,  flagellandum,  crucifigendum, 
«t  tertia  die  resurget. 

«  Comme  il  montait  à  Jérusalem,  il  prit  à  part  ses  douze 
m  disciples,  et  leur  dit  en  secret  :  Nous  allons  à  Jérusalem, 
«  et  le  Fils  del'homme  sera  livré  aux  princes  des  prêtres  et 
«  aux  scribes;  ils  le  condamneront  à  mort,  et  le  livreront  aux 
m  gentils  pour  être  conspué,  flagellé,  crucifié,  et  il  ressuscitera 
«  le  troisième  jour,  h 

Marc,  ix,  30.  Docebat  autem  discipulos  suos  et  dicebat 
illis  :  Quoniam  filius  hominis  tradetur  in  manus  hominum 
et  occident  eum,  et  occisus  tertia  die  resurget.  x,  34. 

En  saint  Luc  :  «  Ils  le  tueront,  et  il  ressuscitera  le  troisième 
jour.  » 

Et  encore  :  Luc,  xxiv,  6.  Recordamini  qualiter  locutus  est 
vobis,  quum  adhuc  in  Galiloea  esset,  dicens  «  quia  oportet 
ftlnrii  hominis  tradi  in  manus  hominum  peccatorum  et  cruci- 
ftgi,  et  tertia  die  resurgere.  »  —  Etrecordatae  sunt  verborum 
rjus. 
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qu'il  l'avait  dit   :   8  it  cmm    sicut    dlxit. 

Ma.  «u  [Jih-,  di- 

tcz  bien  ce  que  j'appelle  ici  le  »en>  universel  du 

évan.    ii que  :  Surrexit  enim  uxit,  «  il 

est  cite,  ainsi  qu'il  L'avait  dit.  »  Ce  n'est 

-  seulement  le  Christ,  le  Verbe  incarné,  qui 
a  dit  cc>  par  \tuelle-  !  par  les 

évangiles.   Veuilles  comprendre  que,    comme 

rbe  éternel,  éclairant  t<>ut  homme  venant  en 
ce:  .  il  a  dit  les  :  -  choses    dan>  luUS 

ans, à  I  i  peuples,  eta  toutes  lescous- 

cienc. 

Est-ce  que,  ni,  il   ne 

l'avail  •  a  l  >\> .'  Cerf  ctrine  de 

laréann  Lnellementjproclamé 

dan^  cette  Bible  de  la  nature,  ce  texte  sacré  pri- 
if  : 

donnera  à  ivec 

un  stylet  de  fer,  sur  le  ..  er 

?  » 
«  Oui,  je 
«   et    qu'au  :    je  res  la 

v«    t< 

«  .'  mon 

«  liair.j- 

i.   » 

«  J  etnon  pas  nnauti 

est  mon 
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«  espoir,    l'espoir  repose    dans  mon   sein.    » 

Vous  le  voyez,  il  l'avait  dit  aux  patriar- 
ches primitifs,  et,  venu  sur  la  terre,  bien  des 
siècles  après,  il  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait 
dit. 

Ne  l'avait-il  pas  dit  à  tout  le  peuple  juif,  qui 
en  conserve  partout  la  tradition  ? 

Ne  lit-on  pas  au  livre  des  Machabées  ces  mots  : 
«  S'il  n'avait  espéré  que  ceux  qui  venaient  de 
«  tomber  sur  le  champ  de  bataille  ne  dussent 
«  ressusciter,  il  eut  compris  qu'il  était  vain  de 
«  prier  pour  les  morts  (1).  » 

Marie-Madeleine  ne  témoigne-t-elle  pas  aussi 
que  telle  est  la  tradition  juive,  lorqu'elle  dit  : 
«  Oui,  je  sais  qu'il  ressuscitera  au  dernier 
«  jour?  » 

Mais  où  est  donc  l'idéal  religieux  d'où  le 
dogme  de  la  résurrection  et  du  triomphe  sur  la 
mort  soit  absent  ? 

Que  signifient  les  fables  antiques  de  Promé- 
thée,  foudroyé,  attaché  au  rocher  sans  mourir, 
rongé  dans  ses  entrailles,  puis  délivré;  de  Bac- 
chus  mort  et  ressuscité  ;  d'Esculape  qui  est  dieu, 


(1)  II  Macliab.,  xn,  43.  Etfacta  collatione,  duodecim  millia 
drachmas  argrnti  misit  Jerosolymamofferri  pro  peccatismor- 
t  lorum  sacriflcium,  bene  et  religiose  de  resurrectione  cogi- 
tons : 

(Nisi  enim  eos,  qui  ceciderant,  resurrecturos  speraret, 
superfluum  videretur  et  vanumorare  pro  mortuis.) 
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mais  qui  meurt,  et  puis  reprend  son  corps  pour 
redevenir  dieu  vivant    1)  ? 

Les  fables,  dans  leur  fondement  universel  et 
naturel,  les  fables  sont  des  idées,  de  -  «lue 

nçoil  notre  .un.',  des   espérances  et  des  pro- 
-  naturelles  <lu  genre  humain. 

Les  -  géométriques  abstrai  t  aussi 

-  que  la  raison  conçoit,  el  qu'elle  médite 
longtemps  sans  Les  appliquer  à  la  vie. 
lin.  la  Bcien  [u'elles  sont  les  lois  de 

toute  la  \  ie  réelle  de  la  nature. 

Ainsi  des  gi  tndefl  id<  i  -  qui  viennent  oaturel- 

aent  6  L'âme,  et  qui         oeur  humain  couve 
avi  au  sanctuaire  de  la  > 

ton  tard  elles  viendront  dan-  L'histoire, 
feront  voir  dans  la  vie.  Et  c'est  ce  qui  est  arri 
pour  lui-  BurrectioiL 


m  ptrttcull  •  qu'U\kle  U 

. \.    Il  .  ;i>  : 

Tolique  «alulifrr  orbi 
Cr*»ce    puer,  dnil  :  tif.i  %o  morUlia   urpe 
Co:  |  'util  :  ai  rc    adrmplu 

Km 
Pom«-  viù, 

■pu*  fin  exan  . 
Oui  modo  corput  tr<u ;  et  Lu  tu*  faU  ucvtLU. 

-  Cl  Ht  qui  serez  le  salut  ilu  monde  entier.  Nos 

-  COI  , 

i    let  Imei    i. 

!•  mira   «  *[{•■   .,  :  ; 

I    -        | 

.  •  t     tous  êtes  encore   <li»  u.  Vous 
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Il  est  ressuscité  comme  il  Ta  dit  :  comme  il  le 
disait  dans  la  fable,  dans  la  raison,  dans  la  cons- 
cience, et  puis  enfin  dans  l'Evangile. 

Le  fait  de  la  résurrection  du  Christ,  ce  fait 
pleinement  historique,  si  solidement  attesté  par 
de  si  vigoureux  témoignages,  ce  fait  est  donc 
en  lui-même  chose  possible,  chose  concevable, 
et  en  effet  conçue,  espérée,  attendue  par  tous  ces 
prophètes  naturels,  cœur,  poésie,  raison,  que 
porte  en  lui  le  genre  humain. 

Eh  bien!  malgré  cela,  dit  l'Evangile,  «ils  le 
«  virent  et  ils  l'adorèrent;  mais  quelques-uns 
«  doutèrent  d'abord.  » 

En  effet,  tous  ces  témoignages  historiques  et 
toutes  ces  données  idéales  et  morales  qui,  réu- 
nies, nous  le  font  voir  ressuscité,  et  qui  suffisent 
à  jeter  dans  l'adoration  les  âmes  vraiment 
vivantes,  ne  suffisent  point  à  tirer  du  doute  une 
partie  de  l'humanité.  Les  uns  voient  et  adorent, 
mais  d'autres  doutent. 

Certes  il  y  a  le  doute  légitime.  Il  y  a  le  doute 
méthodique.  Il  y  a  le  doute  nécessaire.  Il  est 
des  esprits  qui,  par  fermeté,  clairvoyance,  et 
respect  de  la  vérité,  doutent  et  attendent,  là  où 
d'autres  seprécipitenfc passionnément  dans  l'as- 
sertion. Je  sais  cela.  Mais  avouez  qu'il  est  aussi 
des  âmes  qui,  par  vigueur  de  sens  et  d'élan, 
vjnt  aux  intuitions  suprêmes,  là  où  les  autres 
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sent  dans  L'incrédulité.  Et  n'est-ce  pas 

nérale,  des  _ 
pr  et  de  L'apparition  i 

Lvoaona  aussi  qu1 
nombre  d'esprits  sont  enveloppés  de  tén 
par  un  état  mural  mauvais,  «jui  pousse  au  doate 
et  à  U  ion.  Il  \  »es  d'hommes! 

que  di  le  mal  moral 

po  deu  pr 

•  la  lumière.  Et  c'est  la  fondamenl 
I   l;i  vraie  cam 

emeni  du 
monde,  il  es1  raî  ne  peuvent 

\  oir  riei  ad  et  de  beau,  rien  de  di- 

vin ni  de  bienhj  Les  trop  grandi 

niinu: 
Lme  :  p  ls  de   rapp< 

>rt  de  1  ;  ]  s  les 

de  conviction  :  «  Lots  même  qu'un  m  >rt 

«    i  lierait,  dit  Le  il  Lui-J  .Luc, 

«  ki  1,31    .  ils  ue  Cl  |     nt.   » 

rière  pratique 
cet  l    résurreetion. 


ni 


•Quel  peut  donc  être  le  sens  pratique  de  ce 

chapitre  ? 

Faut-il  voir,  dans  ce  récit  de  la  résurrection, 
outre  le  sens  historique  positif,  un  symbole  et 
une  prophétie  de  ce  qui,  à  l'heure  de  notre  mort 
se  passera  pour  chacun  de  nous  ? 

Nous  chrétiens,  en  qui  Jésus-Christ  est  venu 
parle  baptôma  et  par  la  communion,  et  qui 
l'avons  crucifié  ensuite  par  le  péché  mortel  et 
l'incrédulité,  ne  sommes-nous  pas  des  tombeaux 
<lu  Christ? 

Il  est  bien  vrai  que  presque  tous,  et  ceux 
même  d'entre  nous  qui  se  croient  vivants,  nous 
ne  sommes  trop  souvent  que  sépulcres,  sépul- 
cres blanchis  au  dehors,  ou  même  sépulcres 
abandonnés. 

Est-ce  l'ange  de  la  mort  qui,  dans  ce  trem- 
blement de  terre  où  s'écroulera  notre  corps, 
viendra  soulever  l'énorme  pierre  qui  pesait  sur 
le  tout? 

Le  Christ  captif  en  nous,  —  car  le  Christ 
est  captif  dans  les  pécheurs  (spiritus  oris  nostri 
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Christus.  captus  est  in  prccatis  nostris),  —  le 
Christ    enseveli   dans   nos  âmes,    soit    comme 

be    éternel,    soit    comme    Verbe    incarn 
•près   avoir  longtemps  Lr«'-mi    en  nous,    et  pro- 
féré,  au  rond  du  lépnlcre,  cette  plainte  :  ■  Race 
«  incrédule  et  dépravée,  jusqu'à  quand  serai-je 
«   avec   vous?  »  le  Christ  se  d(  livnra-t-il  enfiD 

la  m<»rt? 
Kl  <i  j»1  l'ai  toute  ma  vie  oubli»'',  ou  méprisér 
ou   combattu,  que  -  •    moment  où    l'ange, 

dans  L'éclat  foudroyant  de  sa  Lumière,  me  mon- 
trera,  dans  l'agonie,  que  la  grande  questioi 

la  vie  était  bien  en  effet  celle-ci  :  Dieu  ou 

non  !  Christ  sauveur,  ou  néant  !  Nous  verrons 

rement  que  nous  avons  vécu  comme 

ranimai,  et  perdu  notre  ne,  et  qu'il  llu 

eh.  eu,  Dieu  notre  Père  et  le  Christ  n 

iteur. 

1..  |  g  qui  ont  ainsi   peidn  tout  le  fruit  de 

la  vie,  n«4  seront-elles  pas  alors 
une  terreur  mortelle?  Prm  timort  autem  ejus 
ezierriti  tttni  eustodest  ti  fa  ti  ntni  velut  mor- 
tm.  «  Les  gardiens  du  sépulcre  étaient  como 
■  morts  de  peur,  foudroyés  de  terreur,  »  dit 
['évangile.   Ah  !    nous   avoa  n,  peut-4 1 

pendant    un    demi  pendani 

près  d'un  siècle,  à  L'état  de  gardiens  d'un  sé- 
pulcre, d'un   lépulcre  d'où  nous   au  pu 
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chaque  jour  tirer  la  vie,  l'admirable  lumière, 
le  souverain  bien,  Dieu  môme,  et  la  vie  éter- 
nelle qu'il  donne. 

Mais  quant  aux  âmes  qui  ont  cherché  le 
Christ,  qui  ont  porté  quelque  chose  de  la  croix, 
l'ange  de  la  mort  ne  leur  dira-t-il  pas  :  «  Ne 
«  craignez  point,  je  sais  que  vous  cherchez  le 
«  Christ,  le  Christ  qui  est  mort  sur  la  croix?  » 

Courage,  il  est  vivant  comme  on  vous  le  di- 
sait. Voyez  !  vous  êtes  vous-même  le  lieu  où  il 
avait  été  posé;  mais  sortez  et  courez.  Vous  al- 
lez le  trouver.  Et,  tremblantes  de  frayeur  et  de 
joie,  ces  âmes  s'élanceront  hors  de  ce  monu- 
ment de  pierre  pour  monter  vers  la  vie. 

Mais  voici  que  le  Christ  est  déjà  devant  elles, 
«t  il  leur  dit  :  Salut,  mes  bien-aimées  :  Et  ecce 
Jésus  occurrit  Mis,  dicens  :  Avete. 

Et  il  leur  annoncera  encore  comme  aux  apô- 
tres :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie...  Toute 
«puissance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  ]a 
«  terre.  »  Et  nous  avons  à  élever  jusqu'à  la  vie 
de  Dieu  les  innombrables  races  des  créatures 
intelligentes  et  libres.  Et  je  suis  avec  vous  main- 
tenant, et  vous  êtes  avec  moi,  pour  ce  divin 
travail,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 


-  :W   - 


Et    nuis,  qui  sommes  encore  peut-être 
débat    de  la  fie,    ou   au     milieu,    qui    a\ 
devant  nous  des  jours  et  des  années,   avant  le 
grand  tremblemenl  i  e  e4  1«'  brisement  du 

sépulcre,  ne  ferions-nous  pas  bien  d'écouter, 
aujourd'hui,  les  paroles  de  La  vie  Ile  ? 

nous-mêmes,  el  i  i  bacnn  de  nous,  que 
ops  il  b  dit  :  «  Je  Bois  la  résur- 
y  rectiou  et  la   rie.  Qeluî  qui  croit  en  moi  ne 
«<  mourra  pas.  Dès  aujourd'hui  je  suis  avec  vous 
<■  pour  toujours    ^yei  confiance,  j'ai  vaincu  le 
onde.  » 
Oui,  Seigneur,  vous  (  «nous,  caril  ya 

toujours  parmi  nous  des  b  >mmes  qui  ont  cette 
foi,  et  qui  donnent  toute  leur  rie  au  travail  que 
vous  demandes.  El  vous  êtes  avec  nous,  et  nom 
sommes  Les  plus  fort 

M  us  il  se  peut,  et  L'on  y  travaille  twe  rage, 
princip  f  du  cote*  des  scribes,  des  phari- 

siens al  di         lucéens,  que  vous   ayes  I  tra- 
•!•.  dans  le  sein  des  aati  >ni  cb  i,  ni 

crucifiement  hiatoriqaea  et  I  renouveler,  su 
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toute  la  face  du  globe,  les  faits  de  la  passion* 
Peut-être  touchons-nous  à  l'époque  ou  nos  en- 
nemis pourront  dire,  avec  plus  d'apparence 
qu'aujourd'hui  :  Le  voici  mort  enfin  ! 

Oui,  mais  alors,  —  sans  être  prophète,  je 
l'annonce,  —  alors  soyez  certains  que  le  trem- 
blement de  terre  n'est  pas  loin.  Et  l'ange  des 
ruines,  brisant  le  monument  des  sociétés  mo- 
dernes, aura  bien  en  effet  l'éblouissant  et  terri- 
rible  éclat  de  la  foudre.  Alors,  on  comprendra, 
sous  les  éclairs,  ce  que  l'on  refusait  de  voir 
dans  la  sereine  lumière  du  jour. 

On  cherchera  et  on  appellera  celui  qu'on 
avait  crucifié.  Les  femmes  qui  adoraient  et  qui 
priaient,  avaient  raison.  Et  ce  sont  elles  qui, 
les  premières,  l'adorant  et  baisant  ses  pieds, 
entendront  ces  paroles  :  «  Ne  craignez  pas,  al- 
«  lez  dire  à  mes  frères  qu'ils  aillent  où  je  leur 
«  ai  dit  d'aller  ;  c'est  là  qu'ils  me  verront.  » 

Et  lorsque,  marchant  dans  sa  voie,  marchant 
en  lui  qui  est  la  vie,  on  commencera  à  le  revoir, 
quelques-uns  douteront  encore.  Mais  il  s'appro- 
chera de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  lui 
obéira,  et  l'on  verra,  par  expérience,  que  tout 
pouvoir  lui  a  été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Il  répétera,  dans  la  plus  splendide  évidence, 
et  dans  la  plus  brillante  lumière,  ce  qu'il  disait 
dès  l'origine  :  que  la  mission  de  l'homme,  que 
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l'unique  fin  de  notre  vie  terrestre  consiste,  en 
effet,  h  prêcher  à  toute  créature  la  bonne  qou- 
vell<\  prxdù  oangelium  omm  crcatww,  et 

générer  toutes  les  nations,  docete  omnes 
génies;  que  le  moyen  de  les  régénérer  consiste 
leur  faire  pratiquer  l'Evangile,  l'Evangile 
out  entier,  doeenies  servare  omnia  qtuecumque 
mandavi  pobis.  Il  dira  encore,  et  montrera  que 
lui,  Dieu  incarné,  lui,  lo  maître  «lu  grand  tra- 
vail. L'auteur  de  la  transformation  morale,  est 
dès  a  présent  parmi  nous,  en  esprit,  en  vérité 
et    m    réalité,    et   qu'il   n  nous,   dans 

tons  les  -  jusqu'au  triomphe  et  à  la  con- 

sommation de  la  vie. 
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imaginatives,  suggestion. 
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fisent pour  montrer  comment  les  deux  volumes  de  L'Imagination 
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glorifiée.    IV.   Les  élus  se  recormaîtrent   au   Ciel.   —  V.   Le   doute 

du  cœur  et  la  solution.  3*  édition  in-18 2    » 

Erreurs    sociales.    In-12.    2e    édition 3  50 

La   Chute    originelle    et    la    responsabilité    humaine.    9°    éd.    2    » 
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Livre  d'actualité,  cela  va  sans  dire.  Comment  en  ces  années  si 
awmplies  d'événements  immenses,  un  livre  de  Mgr  Tissier  ne  se- 
rait-il pas  actuel  ?  Les  discours  patriotiques  réunis  dans  la 
troisième  partie  forment  un  magnifique  épilogue  aux  Consignes 
de  guerre. 

Les  discours  et  écrits  qui  ont  pour  sujet  les  questions  sociales 
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Ce  sont  peut-être  les  études  pédagogiques  qui  marquent  le  mieux 
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